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I P L A C I D E 

A 

SCHOLASTIQUE^ 

'* Sur la manière de fe conduire dans 
i le monde , par rapport à la R^ 
' ligion. 

I Prenez garde aux faux Prophètes qui vien- 

nent à vous , yêtus comme des brebis , & qui 
font intérieurement des lonps raviflants. 

Aitendite à falfis Prophais qui veniunt ad vos , 
in veftimentis ovium , intrinfeciis autem fant 

I /W7ira/?itcc5. Matth. cap, VIL V. If. 

[ " ParDomJAMlN y Religieux BénediUin y 
de la i^ongrégation de S. Maur. ' 




A P AR I S , 

Chez Jean-François Bastien, Libraire, 
rue du Petit-Lion , Fauxbourg Samt- 
Germain. . 

^m.'d C C. L X X V. 

Avec' approbation &-.£/iviUs* </« ^"^ 




AVERTISSEMENT: 

^CHO L ASTI QUE , à quî Cette 
Lettre eft adreffée, eft une jeune 
Dame d'un rang diftingué, ma- 
riée depuis peu à un jeune hom- 
me du même état. Son mari la 
produit dans le grand monde.- 
Elevée dans le feîn d'une famille 
pieufe , elle eft furprife des dit 
cours qu'elle entend dans les cer- 
cles : elle tremble pour fa foi y 
& craint pour fon innocence. Au 
milieu de fes perplexités , elle va 
trouver fon Diredeur , lui expofe 
fes peines ôcfes alarmes. 

a ij 



^ArER TISSEMENT. 
Le Miniftre du Seigneur prend 
part à fes peines } & pour la 
Vanquillîfer , lui trace par écrk 
un plan de conduite , qui lui 
lèrve de préfervatif contre la cor- 
ruption du fiecle. Mais, comme 
Tordre eft ami de la lumière , il 
divife fon Ouvrage en plufieurs 
Chapitres. Dans le premier , il 
met fous fes yeux un tableau 
ébauché de la Religion dans la-^ 
quelle Dieu Ta fait élever ; il lui 
en fait fentir la beauté , la vérité 
& la fiabilité. Dans les fuivants^ 
# lui pxopofe des règles , dont 
elle ne doit jamais fe départir. Il 
lui indique enfuite les perfonnes 
qu'elle peut fréquenter ^ & celles. 



jrERTISSEMÊNT. y 

qu'elle doit fuir ; il en prend oc- 
cafion de lui expofer les égare- 
ments des impies & des héréti- 
ques fur la Religion, & la ma- 
nière d'éviter leurs pièges. 

Si l'Auteur fait quelquefois 
des forties un peu vives contre 
le mauvais goût qui s*eft répandu 
dans le monde littérsdre , il aver- 
tît qu'il n'attaque que les abus 
de la fcîence. Il n'eft pas affez 
ennemi de fon fiecle, pour penfer 
que le goût du vrai , & le refped 
pour la Religion en foîent entié- 
rement bannis. On voit encore 
de vrais Savants, on trouve de 
folides Auteurs ; on ne manque 

point heureufement d'efprits du 

aii} 



€ AVERTISSEMENT. 

premier ordre ^ qui favent 
rendre à la Relîgion le jufte tribut 
de leurs refpedueux homma- 
ges. Non y tous ne font pas des 
Bayle , des Voltaire^ des Jean- 
Jacques Rouffeau. L'Ecrivain ne 
s'eil propofé d'autre but dans Tes 
forties , que. de montrer le ridi- 
cule de Tincrédulité , pour en inf- 
pîrer plus de mépris , & faire 
fentir que la paflîon de raifon- 
ner fur tout , fi commune aujour- 
d'hui , n'eft propre qu'à avilir la 
Littérature , au lieu de lui conci- 
lier l'eftime publique , comme 
l'expérience le prouve. 

Au furplus , fi les impies fe 
plaignoient de la dureté de fes 



AVER TISSE M^E NT. 7 

expreflions , il peut répondre 
que rénormité de leurs attentats 
contre la Divinité & fon culte , 
fera toujours fon apologie auprès 
des gens de bien. 

Un impie en tout temps fut un monfire odieux. 

Hacine, P. delà Religion. Chaoc. L 

En effet , une fede qui ofe 
attaquer (on Dieu , fon Créateur , 
fon confervateur • fon Sauveur ^ 
ne mérite aucun ménagement. 
Il eft bon d'ailleurs de lui arra- 
cher le mafque, & de la mon- 
trer aux yeux des peuples avec 
toute fa laideur. Ils demandent 
la liberté de penfer ; qu'eft-ce 
qui la leur difpute f Qu'ils pen- 

a iv 



% AVERTISSEMENT. 

fent ce qui leur plaira , Dieu 
les jugera : les pcnfées ne font 
jfas foumifes au tribunal des 
hommes. Mais que cts libertins 
ofent fcandalîfer les Citoyens ^ 
en publiant leurs blafphêmes i 
c'eft une înfolence à laquelle il 
fera toujours permis de s'oppo- 
fer avec force. « Celui , dit un 
Auteur dont les efprits-forts ne 
rejetteront pas Tautorité (a) y qui 
blâme le vice légèrement , ne 
me paroît pas affez ami de la 
vertu. On eft d'autant plus in-» 
digne de Tinjudice , qu'on eft 



la) Encyclopédie % tpme V , pag. ^43, 



AVERTISSEMENT.^ 

plus éloigné de la commettre. 
Ceft une foiblefle repréhenfible 
que celle qui nous empêche de 
montrer pour la méchanceté , la 
baflefTe , Tenvie > la duplicité ^ 
cette haine vigoureufe & profonde 
que tout honnête homme doit éga- 
lement fentir ». N*eft ce.pas une 
foiblefle inexcufable de ne pas 
montrer pour Timpiété cette fainte 
horreur & ce zèle fort & animé 
que tout vrai Chrétien doit fentir ^ 
quand il entend Içs blafphêmes 
de Pimpie. 

Nous ne préfentons point ici' 
auxLedeursdesiiee^/zewvef, dont 
notre fiecle philofophique paroît 

fi amateur. Nous nous fommes 

a V 



10 JFERTISSEMENT. 
fait un devoir de fuivre le chemin 
battu par les Anciens^ perfuadés 
qu'il n*eft point permis d'innover 
dans une matière fi intéreflante. 
Nous ne diffimulerons pas auflî 
que nous avons puifé dans les 
Pères de l'Eglife & dans les Au- 
teurs modernes ce qui nous a paru 
întéf effant pour Tobjet de ce petit 
Ouvrage. Nous avons imité les 
Abeilles qui compofent leur miel 
des fucs qu'elles tirent de diflK- 
fentes fleurs. 
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PLACIDE 



SCHOLASTIQUE, 

5" l/R LA RELIGION. 

JVIadame, 

Enfin vous êtes fortîe du feîit 
de votre chère famille, vous avez 
pris un mari. Vos nouveaux en- 
gagements , dites-vous, vous obli- 
gent de voir le monde ; vous 
êtes furprîfe d'y entendre un lan- 
gage , & d'y voir des moeurs , 
que la piété héréditaire dans 
votre famille a toujours éloigné 

A 



1 2 Placide à Scholajlique , 
de la maifon paternelle. Ce nou^ 
veau pays fe préfente à vos yeur 
étonnés , comme Babylone fe 
préfenta autrefois aux Hébreux / 
quand elle devint le lieu de leur 
exil ; ils n*y entendoient point 
les Cantiques de Sion, Un grand 
précipice fe préfente à vous ; Tap- 
préhenfion d'y tomber vous fait 
trembler. Je ne faurois vous blâ- 
mer de craindre au milieu du dan- 
ger. Il n'appartient qu à la ftupî* 
dite de demeurer tranquille au 
milieu àts écueîls , contre lefquels 
on peut fe brîfer a chaque inftant. 
Oui , Madame , le danger eft 
grand ; les écueils fe préfentenc 
de toutes parts dans le commerce 
du monde corrompu , comme il 
eft aujourd'hui, c L'incrédulité , 
enhardie par toutes les paffions y 
dit un refpedabie Archevêque à 
fon peuple , fe préfente fous 
toutes les formes , afin de fe pro- 
portionner en quelque forte , à 
tous les âges , à tous les caracr 
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leres > a tous les états ; tantôt pour 
s'infinuer dans les efprîts , qu'elle 
trouve déjà enforcelés par la baga-' 
telle y (*) elle emprunte un ftyle lé- 
ger, agréable & frivole : delà tant 
de Romans également obfcenes 
& impies , dont le but eft d a- 
mufer l'imagination pour féduire 
Tefprit & corrompre le cœur. 
Tantôt, afFedant un air de pro- 
fondeur & de fublîmîté dans fes 
vues , elle feint de remonter aux 
premiers principes de nos connoif- 
fances, & prétend s'en autôrifer 
pour fecouer un joug, qui, félon 
elle , déshonore l'humanité , la Di-^ 
vinîté même. Tantôt elle déclame 
en furieufe , contre le zèle de la 
Religion , & prêche la tolérance 
univerfelle avec emportement. 
Tantôt , enfin réunifiant tous ces 
divers langages, elle mêle le fé-» 
lieux à l'enjouement , des maxî- 



(*) Sap, çap, IV; v, 1 1. 



14 Placide à Scholafliaue ^ 
mes pures à des obfcénités , de 
grandes vérités à de grandes 
^erreurs , la foi au blafphême (*)»•, 
Cependant quelque grand que 
foit le péril , il n'eft pas inévitable .• 
on peut vivre dans le monde fans 
en prendre les moeurs ni les fen- 
timents. Il y avoît des Saints 
parmi les Hébreux qui vivoient 
a Babylone ; il y -en a également 
au milieu de ce monde ^ aont Tair 
vous paroît fi contagieux : on peut 
donc fe garantir contre fes dan- 
gers. Mais , demanderez -vous , 
<[uel fera ce préfervatif ? Ce fera. 
Madame y de graver dans votre 
efprit de pieufes & fages maximes , 
dont vous ne vous départiez ja- 
mais y dans toute votre conduite \ 
d'ufer de difcernement dans le 



(*) M, de Beaumont, Archevêque de 
Paris , dans fon Mandement contre un 
Livre intitule Emile , par Jean-Jacques 
Rouifeau , Citoyen de Genève. 



fur la Religion. if 

choix de vos amis » de préférer 
toujours les plus orthodoxes dans 
la foi & les plus purs dans les 
mœurs ; de fuir la compagnie des 
hérétique3 & des impies. Je me 
propofe donc^ dans cet Ouvrage, 
de vous montrer Tutilité & la né- 
ceflité de toutes ces précautions 
pour vous conferver au milieu 
des périls auxquels le commerce 
du monde peut vous expofer y 
mais je crois devoir commencer 
par mettre fous vos yeux un ta- 
bleau raccourci de la Religion 
dans laquelle Dieu vous a fait 
naître ; pour vous en faire fentir 
toute Texcellence , & vous enga- 
ger par-là à vous y attacher de plus 
en plus. 



»i» 



1 6 Placide à Scholajliquc , 

CHAPITRE PREMIER. 

La Religion^ Catholique dominante 
dans le Royaume & feule véri^ 
table. 

I. 

jUà A Religion dominante du 
Royaume , & qui marche , tête 
levée, fous la protedion des loix, 
eft celle des Catholiques Romains , 
qui vivent réunis dans un corps 
moral , par la profeflion extérieure 
des mêmes dogmes, la participa- 
-tîon des mêmes Sacrements , & 
la fubordinatîon aux mêmes Paf- 
teurs, & particulièrement au Sou- 
verain Pontife, qui, en qualité de 
Succefleur de S. Pierre , a de drc it 
divin la Prîmatie d'honneur & 
de Jurifdiaiori, Ils font le plus 
grand nombre dans l'Etat : plût 
au Ciel quils y fuffent feuls ! 
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II, 

Adorateurs du vrai Dieu danis 
la manière qu'il l'a prefcrit lui-* 
même^ ils attendent de fa milH- 
ricorde, parles mérites de Notre- 
Seigneur Jefus-Chrift , la vie éter- 
nelle après celle-ci, qui n'efl que 
pafîagere , & les moyens pour y 
parvenir. Il opt un livre divin &: 
un oracle toujoui-s fubfiftant , qui 
leur indiquent les dogmes qu'ils 
doivent croire , & la morale qu'ils 
doivent pratiquer : c'eft â la lu- 
mière de ces deux flambeaux qu'ils 
penfent , qu'ils jugent , qu'ils rai- 
fonnent , & qu'ils règlent leur 
conduite par rapport à Dieu , au 
prochain & à eux-mêmes. Il feroît 
inutile de vous en faire ici Téx- 
pofé. Née dans le fein de cette 
fublime Religion , élevée par des 
parents vertueux , vous en con- 
noiflez les Myfteres, & vous en 
pratiquez les règles de conduite. 



%S Placide à ScJidlaftique , 

II I. 

Ennemis de toute nouveauté 
en matière* de Doûrine, ik réjet- 
tent avec horreur tout dogme qui 
ne remonte pas de fiecle en fiecle 
jufqu'à Jefus-Chrift. ce II ne nous 
eft pas permis ^ difent-ils {a) , dé 
rien introduire de nous-même , ni 
mêriie d'embrafler aucune- opinions 
qu^ùn autre àtii-oît produite de fon 
fonds; Nous àvôîis pour Auteurs' 
l'es Apôtres, du Seigneur , qui 
n'ont point ;tîré d'eùx-mêraes ce 



(a) Nohis verh nihil ex nojlro arbitrio 
inducerc Ucet^fidnec elisçere quod aliquis 
de arbitrio fuo induxerit, Apojiolos Do^ 
mini habemus auclores , qui nec ipji quic- 
^^uam ex fuo arbitrio quod inducerent eVu 
gerunt *, fedaeceptam à Chrifio difciplinam 
fiieliter nationibus adfi^naverunt, Itaque 
etiamji An^elus de cœlis aliter evangeli- 
farety anathema diceretur à /20^f j. Tertul- 
liahus , libro de Praefctipt. n. 6. 
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qu'ils nous ont appris, mais ont 
tranfînis fîdéitment aux nations 
ce qu'ils avoient reçu du Chrîft ; 
c'eft pourquoi , quand un Ange 
même delcendroit du Ciel pour 
nous annoncer une autre Do£lnne> 
nous lui dirions anatliême „. Ins- 
truits par le Dieu de vérité, tout 
autre maître eft à nos yeux un im- 
pofteur. 

I V. 

Soumis à une vérité vîfible y 
revêtue de l'augufte privilège de 
^infaillibilité dans fes décifions 
doctrinales par celui-là même qui 
s'eft appelle la vérité , ego, fum 
Veritas , \b) ils approuvent tout 



(b) Eûmes ergo docett omnes gentes , 
taptifumes eos in nomine Patris & Spi- 
Titiis Sancli ^ docentes eos fervare omnia^ 
quacumque mandavi vobis. Et ecce 
ego vobtfcum fum omnibus diebits , ufquc 
jad conjummationem jaculi. Matth, cà^. 
:XXVIIL V- 10. 



àO Placide à Scholafliqut j 
ce qu'elle approuve & condaitl*- 
nent tout ce qu'elle condamne feS 
définitions font reçues comme des 
oracles. Le corps des Pafleurs , 
difent-ils , a parlé , la caufe eft 
finie ; il n'eft point permis de 
raifonner , lorfqu'il s'agit de la 
foi : il faut fe foumettre ; la ré- 
fiftance eft un crime (c), 

V. 

Fermes & inébranlables dans 
leur foi , en vain on leur objede 
le fcandale de la Croix. Un Dieu 
fait homme , crucifié entre deux 
voleurs comme un fcélérat , ne 
les trouble point. « Nous préfé- 
rons, difent-ils, la folie du Cal- 
vaire à la fageffe du monde. Ce 
qui paroît aux yeux du Philofo- 



(c) Jufer hint argun^nta , uhi fides 
qu(zriti4r. S. Ambr. lib, I. de fide, cap, 
Xm, n. 84. tom. U. 
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phe orgueilleux {d} indigne de 
Dieu , nous eft avantageux : notre 
falut eft affuré , fi nous ne rou- 
gi/Tons point de NotrerSeigneur 
Jefus-Chrift , parce qu'il a pro- 
mis lui-même de confeffcr devant 
fon Père (e) ceux qui i'aurpnt co^» 
fefTé devant les hommes. 

VL 

Humbles dans la manière de 
s'inftruire , ils ne veulent point 
rechercher ce qu'il ne leur eft 
pas permis de. favoîr ; mais , cap- 
tifs fous le )oug de la Foi y ils 
adorent en filence> avec une fin> 



(d) Quoicumquc Deo indigrmm efi , 
mihi cxpcdit. Salvus fum , Jinàn conjun* 
dar de Domino meo. Tertull. de carne 
Chriftî. n. 5. 

(e) Omjiis et go quiconfitebitur mecoram 
hominibus , confitebor & ago eum cotant 
Pâtre meo , qui in Coulis e^. Matth. cap* 
X. Y. 5Z, 



22 Placide à Scholajlique i 
plicité refpeftueufe ^ la profondeur 
de fes myfteres. Inftruits par un 
Prophète {f) , « que les voies & 
les penfées du Seigneur font auffi 
élevées au-deflus de vous & des 
penfées des hommes ^ que le Ciel 
reft au-deflus de la terre ». Ils 
împofent filence aux murmures 
orgueilleux d'une raifon témé- 
raire : Dieu parle , l'autorité vi- 
fible , qu'il a établie lui-même , 
explique fa parole ; ils prêtent 
ufiè oreille attentive, fe foumet- 
tent avec docilité , & croient avec 
fermeté. En vain l'orgueil veut fe 
révolter , on eft fourd à fes mur- 
mures, la voix du Seigneur im- 
pofe filence , & chacun dit : 

Il a dit , & je crois j ai]x pieds de Ton Auteur , 
Ma raifon peUt fans hônté ^baifler fa hauteur 
Rficine , Rdig. Chant. VI 



( î) Sicut exaltantur Cœli à terra , Jîc 
exaltatajum vite meœ àviis ve/lriSi 6 
cogitationismèa à cogUaiionitus vejiris 
IMx y cap, LV. Y, p. 



fur là Reliffiorié %^ 

y IL 

. Ignorants par principes ^ ils pen-r 
lent que Dieu a créé les hommes 
pour ufer de fes ouvrages, & non 
pour les examiner ; pour croire 
a fa parole y quand il daigne la leur 
faire connoître , & non pour en 
difputcr. « Le fecret du Dieu fou- 
veraîn ,.difent-ils , ne peut être 
compris par les hommes : car 
autrement il n*y auroit aucune 
difFcfrence entré Dieu Ôt Hiomme, 
fi refprit humain comprenoit les 
confeils & les difpofitiôns de cette 
éternelle Majefté [g) >». tJn'e fage 
ignorance leur paroît donc prê- 



te) Veritas , ïd ejl arcanum fummi Dei^ 
qui fecU omnia , mgenio ac propriis /en- 
jibus non potcjl comprehendi ; alioqui 
nihilimer Deum ^ hominemque dijlaret^ 
fi confilicL & difpofitiones illius Majejia^ 
tb œternx co^itacLO ajjequeretur hiimand. 
Laâ:sintius. lib. de falsâ Rellg, cap.I. 



!h4 Pl^icîdt à ScholàjUquey 
férable à une curiofité téméraire. 
Un Dieu, qui parle, leur tient 
lieu de toute raifon, ci Qu'eft-ce 
qu'Athènes (h) , difent-ils , peut 
avoir de commun avec Jérufalem^ 
TAcadémie avec TEglife , & les 
Hérétiques avec les Chrétiens f 
Notre doârine vient du Ponique 
de Salomôh , qui nous a appris 
à chercher le Seigneur dans la fim- 
plicité du cœur : que ceux qui 
feulent un Chriftianifme Stoïcien, 



(h) Quidiergo Athenis & Hyerofolimis? 
quid Acadenâ^ & Ecclefix ? quid He^ 
reticis & Çhrifiianis ? Nojèra injiuutio 
4c Poniçu Salomonis ejl , qui & ipjc 
tradiderat , Dominum in Jimplicitate 
cordis ejje quc&rendum. Viderint qui Stoù 
cûm & Platônicum , & DiatecHcum chrif-^ 
tianifmum protuUrunt. N.obis curiojitate 
opus non efl po/l Chrijlum Jefum , nec 
inquijîùonc poft Evangelium, Eum credi^ 
mus-i nihil defideramus ultra credere. 
Hoc enim prias crcdimus non ejJe quod 
ultra credere debeamus. TertuU. lib. de 
Pracfcript. n. 7 & 8. edit. Pametii. pag. 
^}i &3ÎZ. 

tonicien 
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Platonicien & Dialecticien, proi 
cèdent autrement : pour nous, 
toute curiofité eft fuperflue après 
Jefus-Chrift , & toute recherche 
inutile après TEvangilc. Lorfque 
nous croyons , nous ne defîrons 
rien favoir au-delà , car nous favons 
que la foi a fes bornes , qu'il n'eit 
jamais permis de pafler »• 

y 1 1 L 

En vaîn , pour les ébranler j 
on taxe leur fbumiflîon de pufîl- 
Janimité , de petîtefle d'efprît. 
a Nous languiffons volontiers ,' 
répondent-ils (i), dans notre ruf* 
tîcité , nous craignons de devenir 
des impies en vous imitant dans 



(i) Liheiiter in nojlrâ rufiicltate lan-* 
guemus , ne collyrio vejlro impie videre 
difcamus, S. Hyeron. Epift. ad Pamma- 
chium , advcrfus crrorcs Joannîs Jerofoli- 
niitani. 

B 



26 Placide à Scholafiique , 
Vos recherches ». Nous ne vou- 
lons point cohnoître au*delà de 

: ce qui nous eft permis de favoîr, ni 
examiner ce qu'unDieu a bien vou- 
lu nous révéler : nous laiflbns aux 

< autres cette Philofophîe qui aime â 

: parler & difputer fur tout. « La 
nôtre plus modefte & plus réfçr- 
vée aime le filençe (Z) >>. Nous 
préférons la parole de Dieu à tous 
les raifonnements des Philofophes , 
lious ne voulons point difputer 
contre un Dieu qui veut bien nous 
înftruire. Inutilement llncrédulité 
multiplie fes efforts po\ir renverfer 

. leur culte. Nous ne fommes point 
furpris , (iifent-ils , des infultes que 
l'impiété ne ceffe de faire à la Re- 

. ligion. « Nous favpns {m) qu'elle 



(1) Elimui Philofophiâ vita nojira 
contenta efi.XenMll.Açologc\. 

(m) Statim ut cpli Deus cQ^pityinvidiam 
reli^io forpita eji. Qui Deo placuerat , 
occiditury & quidcm à fratrç. Terçul}, 



fur la Religion. ay 

a toujours été Tobjet de Tenvie. 
Ses ennemis ont commencé avec 
elle. Abel, qui plaîfoitàDieu par 
(à piété ^ eft mis à mort par fon 
frère 53. 

IX. 

Droits & finceres , ils ne coiï- 
hoîflent point Tart criminel de 
penfer d'une manière , & de par- 
ler d'une autre : ils paroiffent ce 
qu'ils font , & font ce qu'ils doi- 
vent être. Ils profeffent ouverte- 
ment ce qu'ils croient , fans jamais 
tergîverfer lorfque Toccafion s'ea 
préfente \ ils favent qu*on ne peut 
rougir de la foi fans crime , fie 
que c'eft une foibleife coupable 
de ne la pas produire , quand les 
circonftances l'exigent ; bien éloi- 
gnés de la conduite hypocrite 
des Philofophes du fiecle , qui ho- 
norent au Temple une Divinité , 
qu'ils blafphêment dans le cabinet, 
dans leurs infâmes libelles. 

Bij 



a 8 Placide à Scholajiique y 
X. 

Hommes pacifiques , ils pofent 

f)our- fondement de leur vie civile, 
a maxime qui prefcrît £aimtr 
fort prochain comnic foi^même , & 
de ne point faire à autrui ce quon 
m voudroit pas qui fût fait à foi- 
même. Sans fe dire , avec les faftes 
des impies, citoyens du monde, 
ils aiment les hommes, les foula* 
gentdans la pauvreté, les confo- 
lent dans laffliélion, les couvrent 
dans la nudité ; ils pardonnent 
volontiers a un ennemi , bénilTent 
mêfne ceux qui lesmaudifTent, & 
font du bien à ceux qui leur font 
du mal. 

XI. 

Sujets fidèles , ils rendent à 
Géfar ce qui appartient à Céfar ; 
ils refpeûent Tirnage de la Divi- 
hîré dans les mauvais Princes 
coir.me dans les bons; dans les 
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Nëron comme dans les Titus ; 
dans les Julien comme dans les 
Théodofe , & ne favent opppfer à 
la ;dureté des tyrans que la pa- 
tience, réfolus plutôt çle mourir 
que de fe révolter contre le Prince ^ 
tel qu'il puiffe être , fût-il un 
monftre par fes vices. Si quelqu'un 
d*entr*eux s'ëcarte de cet efprit, 
ils le défa vouent auifi-tôt , ne 
voulant dans leur fpçiété que 
des fujets fournis. 

XIL 

Cette aimable & refpe£lable 
fociété eft connue , dan§ le monde 
entier , fous le nom d'Eglife Ca- 
tholiqut. Ce titre la ^diftingue 
non feulement des Juifs y des Ma- 
homëtans & des Païens , mais 
encore de ces perfonnes qui for* 
tent de fon fein pour foutenîr 
avec opiniâtreté des nouveautés 
profçrites par le cqnfefitement 
du corps de ît% premiers Pafteurs •• 

B iî; 



'30 Placide à Scholajliqut , • 
car elle ne reconnoît pour fes 
membres que ceux qui fui vent 
fes enfeîgncments. L'unité de la 
l)o£lrine a toujours été pour elle 
wn lien effentîel pour la réunion 
des membres qui la compofent.j 

X I 1 1. 

L'Eglîfe Catholique eft née au 
milieu des prodiges : à fon orient 
les aveugles ont vu , les fourds ont 
entendu , les muets ont parlé , 
les boiteux ofit marché droit , les 
paralytiques ont été guéris , les 
poffédés délivrés , & les morts 
rendus à la vie. Nouveaux prodi- 
ges , fon Chef a été crucifié : une 
vertu eft fortie de la Croix ,• & 
les idô!es , foutenues par toute 
la PùifTance Romaine , ont été 
'ébranlées, & font tombées parterre 
les unes après les autres. On lui 
a livré des combats , elle en eft 
toujours fortie vîclorieufe. Ce qui 
tenverfe les fefles errantes à affuré 



fur la Religions 5f 

fes fondements. Le Paganîfme 
avee toutes fes fureurs n'a fait 
qu'avancer fes progrès. « Le fang 
des Chrétiens répandu (/z) étoit 
une feihetice féconde ^ qui ne fer- 
voit qu*à les multiplier. Les morts 
ont vaincu (o) , les perfécuteurs 
ont fubî le joug , & les Céfars 
ont fournis à la Croix leur front 
païen. 

X I V. 

« Tout ce qu'il y a de grand 
dans le monde , dit Monfieur Paf- 
chai , dans fes Penfées , s'unit 
contre cette Religion naiflante i 
les Savants y les Sages , les Rois ; 



(fi) Plûtes efficimur y quoties metimur 
à vobis , femen ejlfanguis Chriflianorum^ 
Tertull. apolog. Aib finem. 

Per injurias , per inopiam , per fup^ 
plicium nos crevimus. S. Ambr. libello i, 
Yalentiniano Augufto. 

(o) Vicerunt mortui , vicliperfecutores 
fum. S. Ambr, lib, de fide refurredioniSt 

B iy 



5 4 Placide û Scholajliquf^ 

X V. 

En vaîn les Sophiftes ^ par leurS 
fubtilités, ont cherché à TétoufFer 
dans fon berceau ; ils n'ont tîflu 
que des toiles d*araîgnées (/) ; 
leurs fophifmes n'ont fervi qu'à 
donner lin nouvel éclat à la vérité 
qu'ils voùloîerît obfcurcir, •« La 
fcîence des Pêcheurs a confondu 
celle des.Phîlofophes (r) »• Dieu 



Tes adverfus kanc Sodomam^ quant pro 
illâ un heroï adverfus Trojam dimicave-^ 
Tunu S. Aug, Epift, XL. ad Hyeronimuro, 
cap. IV. n. 7. col. Z6. tonuIL edit. bencd. 

{ f ) Telas aranearun^'ûocuerunt, Ifaïae , 
cap. LIX. 

(t) Contra Sophijlas quoque faculi & 
fapiemes mundi Vetrus & Jacobus pif 
. totorcs mittuntur. S. Hyeroiu ad Anton, 
de modeftiâ. lib. L Epift. VI. 

Scuntia Pifcatorum fiuham fedifcun- 
ûam PbUéfophorum. S. Ambr. 

Pereant ^gumenta Philojophorum , 
fiuham feÇit Deus fapuntiam hujus 
mundi^ 5, Aug. xraét ^o in Joan, 



fur la Rcli^on. jf 

à fait voir que la lageffe de ce 
inonde n'étoit qu une folie* Les 
fîmples ont prêché , les gens d'ef^ 
prit ont cru* w Le Pêcheur («) a 
quitté fes filets , & eft devenu un 
Orateur divin w. 

X V L 

La fuperbe héréfîe a voulu dan$ 
la fuite former des nuages pour 
Tobfcurcir ; elle a percé leur 
obfcurité , & a paru plus brillante* 
Ferme comme le rocher, au mi- 
lieu des flots agités , elle voit avec 
des yeux affurés , la tempête s'éle- 
ver y fe groffir 6c fe calmer. Si 
quelquefois elle paroît alarmée ^ 
ce n'eft que fur le naufrage de 
quelques-uns de fes enfants qui 
la quittent. Les différentes fecouf- 



{w) Dimijît relia Pifcator^ & faclus efl 
divmu9 Orator, S, Aug.ferm. $^At veibis 
Di>uunL 



B v; 



3^ Placide à Scholaflique y 
fes que lui don ,e la nouveauté 
dans fes fureurs , ne font que 
montrer fon indéfeaibilité. C'eft 
une enclume , permettez Texpref^ 
fion , qui a ufé bien des marteaux. 
Elle peut être fatiguée > & ne fau- 
roît être vaincue ; on peut Tobt* 
curcir , maïs non Péclipfer {x) , 
étant foutenue par le bras du Tout- 
Puiffant. 

XVIL 

Maïs admirez , Madame ; la 
manière dont cette Religion s'eft 
confervée aHi milieu des affauts 
auxquels efle a été expofée en dif- 
férents temps. Les Etats péri-^ 
roient , comme Tobferve y M. 
Pafchal , fi on ne faifoît plier 
fouvent les ioix à la néceffité ; la 



{\)EccleJia ohumbrari potéjly deficere 
non potejt S. Ambr, lib, IV. in cxam^ 
cap. II. 



fur la Religion. ' 5^7 
Religion au contraire ne s'eft con- 
fervée jufqu'à préfent, qu'en per- 
révérant toujours dahs fon inté?- 
grké, fans céder aux teînps & aux 
cîrconftances. D'où vient, pou^ 
vez-vous demander , cette diiFé- 
xence ? Ceft que la confervation 
de la Religion eft Touvrage de 
Dieu ; celle des Empires au 
contraire , n'^eft que celui des 
hommes. Les accommodements , 
les tempéraments les conferventj 
les miracles protègent là Rclîr 
^iom 

X V 1 1 L 

Cette fociété -n eft :donc pomt 
Touvrage des hommes : ce n'eft 
point la politique humaine qui 
l'a formée , mais Jéfus-Chrift i /Fils 
de Dieu , Dieu lui-même , qui a 
prouvé fa Divinité par les pro- 
diges les plus éclatants, lia voulu 
que fon Eglife fût une colonne 
inébranlable de la vérité : eu çon- 



5^ Placide à Scholajllqut , 
féquence il lui a promis (y ) que ' 
les portes de Tenfer ne prévau- 
tîroient jamais contr'elle ; & qu'il 
^emeureroit toujours avec fes Paf- 
teurs jufqu'à la confommation des 
fiecles y pour les préferver de Ter- 
reur : ce or , dit TEcriture ({) , Dieu 
n'eft point comme Thomme, pour 
être capable de mentir , ni comme 
les enfants des hommes , pour 
êtr^ fujet au changement. Quand 
donc il a dit une chofe , ne la 
fera-t-il pas ? quand il a parlé , 
n'accomplîra-t-il pas fa parole » ? 
Vous ave2 vu jufqu'à préfent Tâc- 
compliffement de ces promeffes* 
Si vous en doutez , je vous dirois 
avec Job : « (a) interrogez les 



(y) Porta inferi non prœvaUbunt ad- 
vcrfus eam. Matth. cap, X VI. v. i8* 

(z) Non e/l Deus quaji homo , ut mcn-* 
tiatur ; nec ut filius hominis , ut mutetur% 
Dixit ergOy & non facîet ? locutustfl^ 
& non impUbit. Numcr. cap. XXIII. v. 19. 

(a) Interroga gemr^ionem prijlinam^ 
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xaces panées j confultez avecfoîa 
les Hilloires de nos Pères, car 
pour nous, nous ne fommes que 
d'hier au monde •»• En eBPet f 
tous les monuments eccléfiafti- 
ques nous montrent la ftabilîté de 
î'Eglife Catholique , jtnalgré tous 
les; efforts impuiffants. de fes en- 
nemis pour la détruire. 

X Tx; 

Telle eft , Madame , la Relî-? 
gîon qui domine en France , par 
•la miférîcorde de DiéU : c'èft celle 
de vos PereS ; vous Vwét, , pour 
ainfî dire , fucéè avec le lait : 
puiffiez-vous la conferver jufqu'au 
dernier foupir î mais je ne puis 
vous diflîmuler que vous- vivez 
dans un (ieèle nébuleux : vous 
Tavez déjà fenti , par le peu que 
vous vous êtes répandue , puifque 

" ■ ' j ' ■ ' ' 

& dillgenter invejiiga Patrum mcmoriam* 
Sefierni quippe fumus. Job. cap. VIJI. 



Î|Ô Placide à Scholajllque , 
les premiers pas que vous avez 
faits dans le monde, v6tis otitx>c- 
cafîonné des alarmes* Prêtiez donc 
garde à la fédu£Hon .• cette par- 
tie de la focîété , qu'on appelle 
le beau monde , eft fort libre fujr 
la Religioïi ^ elje n*ëpargne r^ 
Tes dogmes ,. ni fa morale , ht fa 
difcîpliney ni fes Mîniftres. 'Uîn* 
crédulité paroit « fes yeux la mar- 
que d'un efprit fort ; 6c la foi , 
ie partage 4e's. âmes foi blés & 
pufillaîiinri.0s» -Le moyen de -vo;US 
préçautîoçner contre les împreC- 
•it^jm daagereufes que pourroît 
*vous faire le commerce de ces 
'hommes profaiies , eft de veil* 
:ïer fur vou5-m*n>e ^ de prier , ôc 
^ ne jamais vo^s départir des 
?y%sîïs pritvcipes. Je vaîs vous ea 
:Cîsqpafer quelques -Wis* 

M 
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CHAPITRE II. 

Suive:ç religieufement ^ dans la dif* 
cipline extérieure de VEglife , la 
pratique des lieux dans lejquels 
vous vivei y fans blâmer les 
ufages contraires qui peuvent être 
établis ailleurs. 

J\|ous entendons, par la difcî- 
pline eccléfîaftîque, des pratiques 
indifférentes en elles-mêmes , 
fu jettes au changement fuivant 
les circonftances , établies parles 
Evêques , pour faciliter aux Fi- 
dèles robfervation dès loix pre- 
mières & immuables , contre les- 
quelles rien ne peut jamais prêt 
crîre ni la différence des pays ^ 
ni la diverfité des mœurs , ni la 
fucceffion des temps. La difcipline 
de TEglife peut donc varier febn 



Ça Ptacide à Scholajlique ^ 
les lieux & les temps , fans înté- 
reffer ni la do£trine , qi les moeurs , 
& varie efFeftivement en plufieurs 
points. Par exemple, fans fortir 
du Royaume , dans plufieurs Dio- 
cîefes on mange dé la viande les 
Samedis pendant certain temps , 
dans les autres , on s'en abftient 
toujours ; un Saint eft fêté dans 
un lieu, & ne Teft pas dans l'autre ; 
ici on jeûne , là on ne jeune point 
certains jours. Dans le même 
Dioc.efe, la difcipline change quel-- 
quefois fuivant les circonftances , 
par exemple , dans plufieurs Dio- 
cefes on a retranché plufieurs 
Fêtes pour empêcher les abus 
qu'elles occafionnoient aux Fi- 
dèles , qui, au lieu de les fane- 
tifier fuivant le précepte de TE- 
glife , employoient ces jours-là à 
de profanes divertiffements, 

II. 

Cette diverfité danâ les ufages 



fur la Retigioni 4t 

3e TEglife ne doit pas vous trou- 
bien « La variété de la difcipline , 
dit S. Léandre , Evêque de Sé- 
vile {a) , pratiquée dans l'unité de 
la Foi ,* ne bleffe point la fainteté 
de TÉglife ». Ceft auffi le fentî- 
ment de S. Grégoire , comme il 
paroît par fa réponfe à S. Augus- 
tin , Apôtre d'Angleterre , qui lui 
avoir propofé cette queftionrcipour- 
quoi {b) , puifqu il n'y a qu'une 
Foi , les coutumes des Eglifes 



(a) In unâ fiâe nihil offich Çanclcz Ec-- 
clejia confuetudo diverfa, S. Leander Hif- 
paicnfis apud Gieg. Magnum 9 lib. L 
Epift.XLI. 

(b) Mihip lacet , utj^ve in Romand ^(ive 
in Galliarum 9 (ivc in^ qualibet Eccle^â 
invenifli , quod plus Omnipotenti Deo 
pojjit placer e ^JbUiciiè eligas , & in An- 
glorum Ecclejid , qua adhuc infide nova 
efi^ in^itutione pTAcipuây quce dcmultis 
Ècclejiis colligere potuijii , infundas. Sanc- 
tus Greg. Mag. lib. XII. Epift. indidl. VII. 
Epift. XXXI , in refponfione ad interro- 
gatîonem tertlam Auguftini. 



^4 Placide à Scholajliquc y 
font-elles différentes f rourquoî 
les Offices fe font-ils autrement 
-dans TEglife Romaine , que dans 
les Eglifes des Gaules » f Le Saint 
Pontife ne répond pas que les 
Eglifes des Gaules ont tort de ne 
pas fuivre l'Eglife Romaine dans 
les ufages : mais il lui confeille 
feulement " de choifir & d'établir 
dans TEglife d'Angleterre ce qu'il 
trouvera de meilleur dans les cou- 
tumes de TEglife Gallicane & des 
autres Eglifes «. Ce grand Pape 
croyoit donc que la difcipline ec- 
cléliaftique pouvoit n'être pas uni- 
forme dans tous les lieux , fans 
que la Religion en foufîrît aucun 
dommage. 

III. 

•La variété de la difcipline n'au- 
torife pas les FMeles à choifir 
entre les ufages ceux qui pour- 
roient les flatter davantage. Leur 
devoir eft de fe conformer reli- 
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gîeuCement aux pratiques des lîeui 
dans lefquels ils demeurent , fie 
d'éviter toute Tmgularicé à cet 
égard. Ceft ce que répond Saint 
Airtbroife (c) _, confulté par S. Au- 
guftin y fur une peine de confcîence 
de Sainte Monique fa mère. L*E- 
vêque d'Hyponne rapporte ain(î 
le fait : «Ma mère, dit-il, étant 
avec moi à Milan, fie defirant fa voir 
a ^lle dcvoit jeûner le Samedi , 
(elcKi la coutume de fon Eglife , 
ou dîner, fuivant Tufage de celle 
de Milan ; pour la délivrer de ce 
fcrupule , je confultai fur cela 
Thomme de 'Dieu ( S. Ambroife ) : 
il me répondit, que puis-je vous 
dire tfutre chofe que ce que je 



(c) QuanJ^ kie fum, nofi jejuno Sahhato ; 
quanio Romœfum ^jcjuno Sabbato ;&ad 
quamcumque Ecclejtam veneritis , inquit^ 
tjus ifioremfervau ^Jîpanfcandalum non 
vultis^ aut facere. S, Aug, Epift. ad In- 
fulanimi, olim 8<>. n. 5^. cap. XIV. col. 
81. tom. 2.,e4u bened. 



*H6 Placide àScholaftiquCj 
fais moi-même f Je crus, par cette 
réponfe , qu'il nous ordonnoît de 
dîner le Samedi , parce que je £a- 
yois qu il le faifoit, & je ne me 
trompoîs pas ; car il continua & 
ajouta : quand je fuis ici , je ne 
jeûne pas le Samedi , & cjuand je 
fuis à Rome, je jeûne ce joxu:-là ; 
faites-en de même. En quelque 
Eglife que vous vous trouviez , 
fuivez-en la coutume , fi vous ne 
voulez pas foufFrir ou donner ua 
fcandale >?, 

Ceft d'après cette réponfe de 
S. Ambroife que S. Auguftin éta- 
blit cette belle maxime : • Dans 
les chofes {d) fur lefquelles la 
divine Ecriture n établit rien de 



(d) In his enim rébus de quibus nihil 
certi ftatuu Scripmra divinuy mos po- 
puli bei , vel injiimta major um pro lege 
tenenda funt, S. Aug. ibid. cap. I, n, z. 
col. 6Z. tom. II. Edic* bened. 
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certain, dit-il : la coutume du 
peuple de Dieu & les règlements 
de nos ancêtres doivent tenir lieu 
de loîx ». Delà eft né ce pro- 
verbe fi commun (c). « FiVe^ à 
Rome comme à Rome , & ailleurs 
comme ailleurs >3. En général rien 
n'eft plus fage dans le$ ufages qui 
n'intéreffent ni la foi ni les moeurs , 
que de fe conformer aux pratique» 
& aux ufages de fon Eglife» 

V- 

Saint Jérôme avoît établi la mê- 
me règle dans fa Lettre à Lucî- 
nius , qui lui avoit demandé fon 
avis fur certains ufages obfervés 
• en quelques Eglifes. « Je croîs , 
j-épond-i^y)^ devoir vous avertir 



(e) Dum Roma vivis , romano vivito 
more : 
Pitm vivis (i-lihi , vivito ^cut ibi. 

( f) llluiu brcviter admomnium puto j 



45 . Placide à Sckolajlique y , 
en peu de mots , qu'il faut gar^ 
les traditions eccléfiaftiques qui 
ne nuifent point à la foi, comme 
on les a reçues de fes pères. La 
coutume des uns ne détruit point 
la coutume contraire des autres..,. 
Chaque Province doit fuivre fon 
ufage, & confidérer les Ordonnan- 
ces de fes ancêtres , comme des 
loix apoftoliques* 

VI. 

Vous concluerez y Madame j 
tous les témoignages , que je viens 
de mettre fous vos yeux, deux 
vérités importantes 5 la première, 
que la difcipline de TEglife n'eft 



traditiones cccUJiaflicas , prœfertim quct 
Fideinon officiunt^ ita obfcrvandas ^ ut 
à major ibus tradua fum ; nec aliorum 
œnfuetudinem aliorum contrario more 
Jubvenù.,.* unaquœque Provincia abundet 
in Juo fenfu , & prac^pta majorum leges 
apojiolicas arbitretur. S, Hyeron, Epift. 
ad Lucinium. 

de 
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point immuable comme la Foi ; 
qu elle peut avoir & qu'elle a eu 
de fait les variations, fuivant les 
temps &. les lieux , qu'on ne doit 
pas conféquemment prendre une 
occafion de fcandale de la variété 
des ufages qu'on voit pratiquer 
en différentes Eglifes j la féconde 
que les Fidèles doivent fe confor- 
mer à la difcipline du Diocefe 
dans lequel ils vivent, fans blâmer 
les pratiques contraires qui peu- 
vent avoir lieu ailleurs. Au furplus 
faites attention que nous n'enten- 
dons ici par difcipline que des 
ufages autorifés par les Pafteurs , 
& pratiqués fous leurs yeux par 
le corps des Fidèles ; mais non 
pas certaines pratiques de dévo- 
tion , qu'un zèle deftitué de lumière 
peut introduire parmi le peuple» 

VIL 

Ecoutez attentivement fur cet 
article , pefez & méditez mûre- 

C 



jO placide à Scholaflique y 
ment ces paroles de Saint AugùC 
tin , dont la pidté étoit fi éclai- 
rée (g), ce Quant aux nouvelles 

(g) Quod auiem inflituimr prater con- 
fuetudinem , ut qvaji oifervatio Sacra- 
menti fu^ approbarc non po[jumy etiamji 
milita hujujmodi propternonnullarum vcl 
JarMarum , vel turtiilemarum perfonarum 
fçandala dcvitànda , libcriàs improbare 
hon aiideo. Sed hoc nimis doleo , quod 
\ni:!ta 3 qu(C in divinis libris faluberrimè 
prczcepta funt , minus curantur , 6* tam 
multis prœfumptionibus Jîc pUna funt 
omnia^ ut graviàs corripiatur qui per 
oclavas Juas terram nudo pede tetigerit y 
quàm qui mcntcm vinolentiâ fepelierit. 
Omnia itaquc talia , qu(Z neque fancla- 
rum Scripturarum aucloritatibus continent 
tur , ncc in conciliis Epifcoporum Jlatuta 
inveniuntur , nec conjuetudine univerfcs 
Ecclejiœ> roborata funt , fed pro diverfo- 
rum locorum diverjis moribus innumera^ 
billter variantur > ita ut vix aut omnino 
nunquam inveniri poffint caufce quas in 
eis inftituendis homines fczculi funt^ ubi 
facultas tribuitur ^ Jine ullâ dubitatione 
refecanda exiflimo. Quamvis enim ne que 
hoc inveniri poffit , quomodo contra 
fidcm Jint : ipfam tamen Retigionem ^ 
quàm paucijfimis & manifefiiffimis celcm 
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pratiques ^ dit-il, qu'on introduîc 
ôc dont on fait comme de nou- 
veaux Sacrements , je ne fan rois 
les approuver, quoique je ne m'en 
explique pas auffi librement que 
je ferois, fi je ne craignois de don- 
ner lieu aux' fcandales que pour- 
roient exciter certains efpiits tur- 
bulents , & même quelques bonnes 
& pieufes perfonnes. Mais je ne 
puis me confoler de voir que , 
pendant qu'on néglige des chofes 
très-falutaires que l'Ecriture pref- 
ciit, tout eft plein d'inftitutions 



Irationiifn Sacr amentis mifericordia Dei 
ejfe liber am voluit , fervilibus oneribus 
premunty ut îoUrab'ilior fit conditio Ju- 
daorum^ qui etiamfi tempus Ubertatis 



non amoverunt , legulibus tamenfarciîds , 
non tiumanis prœmmptionibus fubjiciun- 
tur.Sed Ecclefia Vei inter multampaUam , 
multaqut liiania con/iituta , mu/ta tolé- 
rât 3 6» tamen qu<z Junt contra fidem veC 
bonam vitàm non approbat , nec tacet , 
nec facit, S. Aug. Epift. LV. aliàs lib. II, 
ad Januanum,|tom. II. col, 141, cap. XIX, 
Edit.Bened. 



ça Placide à Scholajliquti 
humaines ; jufques4à que s'il ar- 
rive à un homme de mettre le 
pied nud à terre dans les huit 
premiers jours de fon Baptême , 
on lui en fait un plus grand crime 
que de s*crre enivré dans ce temps- 
là ; je ne fais donc nulle difficulté 
de dire qu'il ne faille abolir , 
dès qu'on le peut , toutes ces for- ' 
tes de chofes , qui ne font ni ex- 
primées dans l'Ecriîure , ni or- ' 
données par les Conciles y ni 
confirmées par l'ufage univerfel 
de toute TFglife > mais qui fe 
pratiquent d'une infinité de ma- 
nières différentes j félon les diffé- 
rentes coutumes des lieux, fans 
qu'on voie quelle raifon on peut 
avoir eue de les établir. Car quand 
on ne pourroit pas montrer par 
où elles font contraires à la Foi : 
c*eft affez pour les rejeter de voir 
que ce font autant de pratiques 
feryiles qui chargent notre fainte 
Beligion î & qui de la liberté , 
où la miféricordè de Dieu Ta éta- 
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blîe , en ne nous prelcrivant qu'un 
très-petit nombre de Sacrements , 
dont la fin & la vertu nous font 
très-clairement connues , la font 
tomber dans une fervitude pire 
que celle des Juifs ; puifque , s'ils 
ont les yeux bouchés pour ne pas 
reconnoître ce temps & cet état 
delibertjé^ où Jefus-Chrift nous a 
mis ^ Idï'^pbfervations auxquelles 
lis demeurent affujettis , font au 
moins des chofes ordonnées par 
la Loi d|& Dieu^ & non par des 
infiitutions humaines. Mais com- 
me l'Eglife enferme beaucoup de 
paille ôc d'ivraie, elle fe voit obli- 
gée de tolérer bien des chofes , 
lans néanmoins faire, ni approu- 
ver, ni diffimulerce qu'elle trouve 
de contraire à la Foi ou aux bon- . 
nés moeurs ». Ainfi, parle Saint 
Auguftîn , pour ne fe pas brifer 
contre Técueil , que ce Père nous 
avertit d'éviter , il eft à propos de 
s'attacher d'abord à fes devoirs 
capitaux & effentiels, ôcdans Tac- 

C iij 



54 Placide à Schola^iqut^ 
cefïoîre , de confulter les lumières' 
d'un guide éclairé : autrement on 
s'expole à prendre le fantôme de 
]a dévotion pour la dévotion 
jnême ; comme il n'arrive que trop 
fouvent à ces perfonnes qu'on 
sppelle faufles dévotes , qui dés- 
honorent la Religion, & contre 
lefquelles les Prédicateurs s'éle* 
V€fit avec raifoa dans les Chaires. 
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C H AP I T R E I I L 

Dans la- Foi attacke:^'VOus ferme-* 
ment à la DoElrine , qui a pour 
elle Vuniverf alité des lieux y des 
temps & des pcrfonnes (a). 

L 

« J^ E paflez point {J>) les ancien- 
nes bornes qui ont été pofées par 
vos pères. Ne foyez point (c) fage à 



(a) Jn ipfâ Catholicâ Ecdejiâ magno- 
perè curandum^fi y ut ii teneamus , guod 
ubiquc y quod femper , quod db omnibus 
creditîim ejl. Hoc ejl enim verè prO" 
priifjiie Catholicum. Vincentius Lirin. 
commonit, cap. III. 

(b) A^if tranfgrediaris terminos antiquos 
çuos pofuerunt patres- tui. Prov» cag. 
XXIL V. 18. 

(t) Ne fis fapiens apud temetîpfum. 
ProY. cap. III. Y.. 7. 

C iv 



5^ Placide à Scholaftiquc ^ 
vos propres yeux >». L'univerfalîté 
de la Doèlrine , par rapport aux 
temps y aux lieux & aux perfon-r 
nés, a toujours été dans TEglife 
Catholique le caradlere diftinâif 
de la vérité d*avec les erreurs des 
feftaires. Tout dogme marqué au 
coin de la nouveauté ou de la fin-/ 
gularité eft faux. Marchez donc 
par le chemin battu , évitez les 
routes écartées , foyez peuple. « Ne 
tournez point à tous vents [d) , & 
n'allez point par toutes fortes de 
routes... Soyez ferme dans la voie 
du Seigneur , dans la Vérité de vos 
fentiments & dans votre fcience »% 
C'eft le confeil d'un Ecrivain ca- 
nonique. Tâchez de vous y confor- 
mer rTinconflance des fentiments 
dans les fciences humaines eft fans 



(d) Non ventiles u in omnem ventum , 
6» non eas in omnem viam.^.. ejlofirmus in 
via Domini& in veritate fenftis tui &fcien- 
tiâ.,. Ecclcfiaftici. cap. V. v. u & iz. 
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confequences fâcheufes ; mais il 
n'en eft pas airifi de la fcience 
divine. On ne peut abandonner 
fa dôâiine fans crime , quand on 
a le bonheur de la connokre. 
Malheur au Savant orgueilleux 
qui veut fe tirer de la multitude ! 
La fingularité eft criminelle , & 
la vérité doit être commune : il 
faut vivre avec peu de përfonnes , 
mais croire avec le plus grand 
nombre , fans craindre le reproche 
de pufillanimité. Oui Dieu parle , 

tout raifonnement eft fuperflu. 

I 

I I. 

L* Apôtre Saint Paul difoit à 
fon difciple : O (e) Timothée ! 
gardez le dépôt qui vous a été 



(e) O Timothée , depojîtuni cujiodi » 
devitans profanas vocum novitates & ôp- 
pojinones falji nominis fcientia , quam 
quidam promittentes ,. circa fidem exçi- 
derunt, Timoth. cap, VL v. lo* 

C V 



J^ Ptacide à Schotafllque^ 
confié, fuyant les profanes nou* 
yeautés de paroles , & tout ce 
qu'oppafe une doârine qui porte 
fauffement le nom de- fcience y 
dont quelques-uns faîfant profef^ 
fion , fe font égarés de la Foi >5., 
Permettez-moi de vous adrllere 
les mêmes paroles. Maïs deman- 
derez-vous quel eft ce précieux 
dépôt ? Je vous répondrai avec 
un Ancien (/), « que c'efl ladoc-- 
tl•ine.qui vous a été confiée, & 
non pas celle que vous auriez. 



{î\Qttii ePt iepojitum ? Jd cfi^ quoi: 
tihi credùum ejjt , non quoi à te inven- 
tum ; quod accepijii » non quod excogi- 
tajli ; rem non ingenii ^fed doSrince ; 
non ufurpationis privam , fid put/iens: 
trad'uionis y rem ad te perduUam y non à 
tf^prolatam ; in quâ non auQor debes. 
ejje ^ fed cufios ^non inptutor yfed fec^ 
tator ; non ducens ^ fed fequens*.. quod 
iibi creditum , hoc pênes te maneat , hoc 
à te tradatur. Aurum accepijii > aurum 
redde. Vincçmius Lirin. commoiiit. cap.. 

Xyiil 
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inventée i que vous avez reçue 
& non pas celle que vous auriez 
imaginée ; qui ne procède pas de 
votre efprit , mais de f inflru Aion 
que Ton vous a donnée ; qui n'eft 
point une opinion particulière ^ 
mais une tradition publique ; c'eÂ 
une chofe qui eft venue jufqu'à 
vous y & qui n'eft point venue de 
vous ; dont vous êtes la dépofitaire 
& non pas l'auteur , le difciple & 
non pas le maître ; dans laquelle 
enfin vous devez fuivre , & non 
pas être fuivie ». En un mot , c eft 
un tout , un enfemble , un nombre 
fini de vérités que FEglife Catho- 
lique a reçues de Jefus-Chrift , & 
qu'elle enfeigne par la bouche 
de fes Pafteurs : y ajouter ou en 
retrancher un ïotcb^ c^eft un crime 
égal* 

IIL 

Vous ne pouvez mieux conce- 
voir l'excellence de ce dépôt, 
qu'en jetant les yeux fur foh Aur- 



6o Placide à Scholajlique J 
teur : car c'eft Dieu lui-même qui 
l'a confié à fbn Eglife pour vous 
le confier à vous-même." {g) Dieu, 
dît TApôwe y (écrivant aux Hé- 
breux, a parl^ autrefois à nos pères 
ejn diverfes occafîons & en diverfes 
manières par les Prophètes , & 
enfin il nous a parlé en ces der- 
niers temps par fon Fils «. Il a 
fcellé fa parole du fceau de fa 
Divinité y par les miracles qu'il a 
opérés pour autorifer ceux qu'il 
avoit chargés de la faire connoî- 
tre. Ce dépôt eft donc la parole 
de Dieu confervée dans les Livres 
canoniques de l'Ancien & du 
Nouveau Teftament, & dans la 
tradition univerfelle. L'Eglife^ne 
connoît point d'autres révélations 
qui puiffent être l'objet commun 



(^) Multifariam multifque modis olim 
Deus loquens patribus in Prophctis t 
noviJRme àichtis iftis locutus cjl nobù 
in filio. Hiebr.cap.L V. i* 
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de la foi de fes • enfants : atta- 
chez-vous donc inviolablement à 
cette divine parole ; & afin de 
ne point prendre le change dans 
une matière fi intéreffante , en pre- 
nant la parole de rhomme pour 
celle de Dieu , ne perdez jamais 
de vue Tenfeignement public du 
corps des Pafteurs ; vous ne vous 
égarerez jamais. 

I V. 

Marchez avec fimplicîtd dans la 
voie de la Foi. «La maxime (>%) 
qni dit qu'il faut difputer avant de 
croire eft ridicule. Plufieurs voies , 
dit Saint Auguftin, conduifent à la 
connoiffance de la vérité (i) •• là 



(h) Ridicula penitàs aj/lrûo anu de 
fide quemquam difptuare , quàm crcdere^ 
S. Hyeion. Dialogo contra Luciferiano6. 

{\yAd capefcendam & obtinenâam viri-^ 
tatcm , muUœ via , prima humititàs , 
fecunda humilitas » ter M humilitas, 
S. Aug; Epift. LVL 



62 Placide à Scholajllque j 
première eftPhumilité, la fécondé 
eft rhumilité, la troifieme eft l*hii- 
milité. Je fuis devenu fidèle (/) eh 
croyant ce que je ne comprends 
pas 3 & je ne deviens favant qu'en 
apprenant qite j'ignore ce que je 
né fais pas »• Ainfi parloit un Perè 
Supérieur à tous les Philofophes 
du fiecle , par la fublimité de fon 
génie. Il n'appartient qu'à l'hu- 
milité de nous conduire à la Foi. 
L'orgueil n'eft capable que de nous 
conduire à l'impiété & à Théréfie. 
Ceft lui qui a produit les anciens 
impies^ comme les modernes ; c eft 
lui qui a fufcité contre l'Eglife 
les Arius, les Neftorius , les Eu- 
tychès , comme les Lutheï & les 
Calvin. 

V 

Qne rincompréhenfibilité de 

(k) Fidelis faillis fum , credo quoi 
nej'cio ; & prafiteréà Jcio , quia me Jeia 
nefcire quàd rufci^^ S» Aug. feim* L 
dfé Trin» '^ 



'fur la Religion. 6j 

nos Myfteres ne vous ofFenfe ja- 
mais. Ceft Dieu même qui les 
propofe à votre Foi. N'eft-ce donc 
pas aflez pour vous faire de la fou* 
mîffion un devoir ? Peut-on puifer 
Terreur à l'école de la vérité ? 
« La fidélité de Dieu (m) , dît 
Locke, Ecrivain refpeûé par les 
efprits-forts du fiecle , eft une dé- 
mbnftratîon atout ce qu*il révèle, 
& le manquement d'une autre dé- 
monftratîon ne rend pas dou- 
teufe une proposition démontrée »* 

VL 

C*eft un grand pas fait vers Ter- 
reur que de vouloir comprendre 
ce que Ton doit feulement croire» 
«< Apprenez, difoit S» Auguôin à 
.Vincent ViSor {a}yï ignorer, û 



(m) Locke ^ dans fa troifieme Repfîqirc à 
Stillenfleet. 

(n) Utfcias difce nefcire, S. Auguflimw^ 
lîb. IV. de anima ab eîus, origiae» ca»* 
XXI Y.' ^ .. -^ 



^4 Placide à SchoLijîique^ 
VOU5 youlez favoir «. Ea effet -, 
plus on fait d*effort pour compreiv 
dre ce qui eft incoinpréhenfible , 
plus on fe précîpite.Où l'on croyoit 
trouver la lumière, on ne rencon- 
tre que des ténèbres , on fubftitue 
Terreur à la place de là vérité ., 
on abandonne la parole de Dieu 
pour fuivre celle de l'homme : 
parlons fans énigme ; on renonce 
au dogme révélé , pour s'attacher 
à' fes propres opinions* ' Ne dites 
donc point : je ne faurois com- 
prendre comment trois Perfonnes 
ne font qu'un feul & même Dieu; 
l'qbfcurité de ce myftere m'épou- 
vinte. Que de chofes n'admette?- 
vous pas fans les comprendre ? 
Vous ne pouvez vous refufer à 
votre exiftence , cependant vous 
comprenez-vous ? Concevez-vous 
ce corps organifé , compofé de 
parties (î admirablement liées ; 
cette ame qui penfe en vous , 
^-ui juge , qyi raifonne , le noeud 
qui unie deux fubâances fi oppo- 
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fées ? Vous ne me répondez point* 
Convenez , Madame , que l'incom- 
jpréhenfibilité d'un dogme n'eft 
pas une raifon pour en douter , 
quand d*ailleurs il eft enfeîgné par 
la délation, comme nos Myf- 
teres* 

VIL 

« Eft-îl permis , dît S. Auguf- 
tin (o) y de nier ce qui eft clair , 
parce que nous ne. pouvons com- 
prendre ce qui eft obfcur ? Quoi ! 
dirons-nous qu'une chofe qu.e 
nous favons erre , n'eft pas , parce 
que nous ne pouvons pas trouver 
la raifon pourquoi elle eft ^j ? Non , 
fans doute , quand fon exiftence 



(o) Numquid tmm ideo negandum eft 
qnod apertum e[i , quia comprehendi non 
potejl quod occultum ejl ? Numquid , 
inquam , proptereà diffuri fumus qfiod 
ita ejfe perfpicimus non ita ejfe , quoniam 
eut itajip nonpoffumus inyenire. S* Aug, 
lib. II. de dono Perfcv, czg. XIV, 



66 Placide à Scholajlique , 
nous eft prouvée par des raifons 
auxquelles nous ne pouvons nous 
refufçr , fans ceffer d'être raifonna- 
bles. Laiflez donc ces examens 
téméraires de nos Myfteres y on ne 
demande pas de vous que vous 
les compreniez , mais que vous 
les croyez fur la parole d'un Dieu, 
qui étant la. vérité même , ne peut 
vous tromper. Suivez le confcil 
d'un Auteur facré qui dit : (/?) « Ne 
recherchez point ce qui eft au-def- 
fus de vous y & ne tâchez point 
de pénétrer ce qui paffe vos forces ; 
mais penfcz toujours à ce que Dieu 
vous a commandé w. 

VIII 

Enfin fouvenez-vous toujours J 



(p) Akiora te ne quajîeris^ & fortîora te 
ne fcrutatus fueris :fed quœ prœcepit tihi 
Deus y illa cogita femper. Ecclefiafticl , 
cap. Ill.v.ii. 
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ôc n'oubliez jamais que la Foi efl 
immuable (q) ; qu'elle n'eft point 
fujette au changement , comme les 
opinions hum.aines ; qu'elle cft 
une 5 on peut la développer , Tex- 
pliquer 5 en tirer ^ par le raifon- 
nement, les vérités qu'elle ren- 
ferme ; mais on ne fauroit l'aug- 
menter ni la diminuer ; enfin n'ou- 
bliez jamais qu'elle eft nécefîaire 
au falut 5 parce que fans elle > il 
eft împofflble de plaire à Dieu (r) : 
foyez donc attentive à éloigner de 
vous tout ce qui pourroît Talté^ 
rer ; croyez, mais croyez ferme* 
ment tout ce que Dieu a révélé 
àfonEglife. Ne quittez point fon 
unité j parce que « quiconque , 
dit S. Auguftin (/) , fç fépare de 



(q) Reguta fidei una omnino tfi ; fola 
îmmobilis & irrefôrmakilis. TertulK de 
Tirginibus velandis; 

(r) Sinefide impo(jliÈite efi ptactre Deo^ 
Hebr. cap. XL 

( Q Quifjuis <r§Q ab hac Çatholkâ E^" 



6B I\lacide à Scholaftique ; 
TEglife Catholique , quelque 
louables que foient fes mœurs , 
en punition de ce feul crime , 
n'aura point la vie^ mais la colère 
de Dieu demeurera fur lui «. 



clejiâ guérit feparatus , quantumlibtt 
laiiàabiliur p vivere exijîimei , hoc 
folojcelere quod à Chrijli unitatt dif' 
junatis eji , non habebit vitam , fed ira 
Deimanetfuper ^«/tî.S, Aug.Epift. CXLL 
aliâs i5 2>adDonatifl:as9 tom»II,coK 458* 
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CHAPI TR E I V. 

Dans Us difputes qui s'élèvent fur 
la Foi y attache:j[-vous toujours 
à la plus grande autoritç yifibLc. 

I. 

JL/ I E u permet qu'il s'élève de 
temps en temps des nuages dans 
l'EgUfe , qui y répandent des obf-* 
curités : mais ^ toujours fidèle à fa 
promefle , il ne cçffe d'entretenir 
au milieu même de ces ténèbres , 
un flambeau lumineux qui empê- 
che de s'égarer tous ceux qui veu- 
lent ouvrir les yeux à fa lumière. 
Ce flambeau efl: Tautorité viflble 
de l'Eglife Catholique (a) : elle 

■ i > I ■■ ■ ■ I ■ ■ I I < 

{^)EccUJi<e nolh primas date , vtl 
fumma profeSo impietatis eji , vel prct" 
cipitis arro%anti<e. S. Aug, lib. de lUiUtatc 
ciedendi. cap* XYII. 



70 riacide à Scholajliqm , 
feule fuffit pour finir toutes les dif- 
putes , étant la colonne de la vé- 
lité. «Ne vouloir pas lui obéir, 
c'eft montrer une grande impiété , 
ou une extrême arrogance ^^. Il 
n'eft pas honteux de céder à une 
autorité contre laquelle on ne peut 
fe révolter fans crime. Tous lui 
doivent être foumis , le Savant 
comme l'ignorant, le Maître com- 
me le difciple, le Pafteur comme 
la brebis : quand TEglifé a parlé, 
^'toute conteftation eft finie. 

•I I. 

On ne fauroît refufer à TEglife 
le droit de prononcer fur les dif- 
putes qui s^élevent dans fon fein: 
elle en jouit par une poflfeffion 
de plus de dîx-fept cents ans y 
§lle l'a exercé depuis les Apôtres 
conftamment. Si ce droit eft un 
abus , c'eft aux Apôtres & à Jefus- 
Chrift même qu'il faut s'en pren- 
dre ; puifque c'eft lui qui l'a éta- 
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bii , en difantàfes Apôtres : Alle^y 
infcigne:^ les Nations ; & ailleurs > 
lui vous écoute^ m^ écoute ; qui vous 
nièprife , me méprife. Mais qui ofe- 
roit, dans le fein du Chriftianifme , 
r.efufer au Sauveur Ja puiffance 
d'établit dans fon Egli/è un Tri- 
bunal toujours fubfiftant, pour ter- 
miner fans appel toutes hs dif- 
putes qui peuvent s'élever dans 
fon fein ? Demeurez donc toujours 
attachée à cette autorité , au milieu 
de la tempête-, 

II L 

. N'écoutez point ceux qui trai- 
tent l'autorité de PEglife de tyran- 
nie , ôc prétendent que l'Ecriture- 
Sainte doit feule finir toutes les 
controverfes. C'eft la folle préten- 
tion de nos* frères errants, dont 
la raifon même fait fentir l'abfur- 
dité. Une Loi qu'on peut tourner 
en diflPérents fens , n eft pas un 
tnoyen propre à terminer les con- 



74 Placide à Sckotaftique | 
eurent-ils befoin que Jelus^Chrift 
leur expliquât les Ecritures ? Pour- 
quoi l'Eunuque de la Reine d'E- 
thiopie, interrogé par faint Phi- 
lippe ^ s'il entendoit la Prophétie 
dlfaïe fc), qu'il lifoit, répondit-il: 
«comment puîs-je l'entendre fi 
perfonne ne me l'explique ^ ? Pour- 
quoi les Apôtres \d) ne compre- 
noient-ils pas beaucoup de chofes 
que leur difoit le Sauvjeur f Pour- 
quoi les Hérétiques , âuffi divifés 
cntr^eux de fentiments , qu'ils le 
font de TEglife Catholique , pré- 
tendent-ils tous appuyer leurs cr^ 
Kurs fur les Ecritures ? Pourquoi 
enfin remarque-t-on parmi les fec* 
taires des derniers temps plufieurs 
interprétations différentes de ces 
paroles de Jefus-Chrift , ceci eft 
mon Corps / Que peuvent répon- 



(c)Aa,VIII.v. îi. 

(d) Matth. rj;v. t^.cap. \6,v. ikLuc. 
XVIII. V. 54. 
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drc nos frères errants à tous ces 
exemples ? Concluons donc qu'ils 
fe trompent , ou qu'ils cherchent 
à tromper , lorfqu'ils foutiennent 
que l'Ecriture eft affez claire par 
elle-même , pour ne pas avoir be- 
foin d une autorité qui Texplique. 

VL 

Il n'eft pas moins àbf^rde de 
foutenir que refprit particulier 
fuffit pour guider les Fidèles dans 
les diîputes de la Religion : car 
ils entendent par cet efprit parti- 
culier , ou la raifon qui dirige 
rhomme dans fes jugements y ou 
rEfprît-Saînt qui révèle à cha- 
cun le vrai fens des Ecritures ^ & 
ce qui eft de foi : or , cet eforit 
particulier y de mielque manière 
qu'on l'entende , ne peut être un 
moyen fôr pour découvrir le vrai 
dans les conteftations dogmati- 
ques. La règle de notre foi doit 
être une ^ (impie , conftante , comt- 

D ij 
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mune , uniforme ; oe qui ne con- 
vient ni à la raifon, ni à Pinipi- 
ration particulière. Car, i®, la 
raifon eft dans tous les hommes , 
& cependant tous ne penfent pas 
de la même manière ; la raifon , 
rjon par elle-même , maïs par Tin- 
fîrmîté de Thomme , eft une bizarre 
qui détruit d'un côté ce qu'elle 
édifie de l'autre. 2®. L*înfpîration 
particulière ne porte avec elle 
aucune marque fenfible de fa pré- 
fence ; chacun peut fe Tattiibuer 
fans qu'un autre ait droit de la lui 
contefter. Les Luthériens , les 
Calviniftes, les Sociniens, quoi«* 
qu'oppofes dans la doârine y peu- 
vent également fe glorifier de Far 
voir. S'il n'eft point aînfî d'autres 
Juges que la raifon ou rinfpira^ 
tion , les difputes feront écerneues : 
il faut donc en Avenir tpu jours ^ 
une autorité vifible. 

V î L 

.Maîs^ me demanderez-vous peut- 
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être , quelles font donc dans TE- 
glife les perfonnes dépôfitaires de 
cette autorité ? Ce n'eft pas le peu- 
ple fidèle, qui ckoifirbit de fqn^ 
corps un certain nombre de mem- 
bres pour l'exercer en fon nom. 
Douze Apôtres , dans le berceau 
même de la Religion Chrétienne , 
furent établis par notre divin Lé- 
giflateur , les dépofitaires de fon 
autorité : il leur dit avant de mon- 
ter au Ciel : Alle^ , enfeignei les Na-^ 
lions i je fuis avec vous tous les jours 
jufqu^à la confommation des ficelés. 
Les Apôtres font morts après s'être 
donnés des fucceffeurs par l'or- 
dination des Evêques : c'eft donc 
dans le Corps de ces premiers Paf- 
teurs, dont le Pontife Romain eft 
lo chef, comme S. Pierre Tétoît 
du Collège Apoftolique , qu'il 
faut chercher cette autorité. 

VIII. 

Tel eft , Madame > -le flambeau, 
D iij 



78 Placide à Scholajtique ^ 
à la lumière duquel vous devez 
toujours marcher au milieu des 
nuages que refprit de nouveauté 
fait lever pour obfcurcir la foi : 
toutes les héréfies , qui ont af- 
fligé TEglife depuis fa naiflance^ 
ne viennent que du mépris de cette 
autorité. Quel a été en effet ^ pour 
nous rapprocher de nos jours y le 
principe fondamental que nos frè- 
res errants ont fuivi dans les com« 
mencements de leur prétendis 
réforme ? Cétoit de ne foumettre 
leurs lumières à aucune autorité 
vifible^ de Jeter hors du fanduaire 
toute autre balance que celle de 
TEcriture-Sainte , & d'attribuer à 
chaque particulier le droit de l'ex- 
pliquer fuivantfes idées , fans au- 
cune fubordinatlon à Tenfeigne- 
ment public des Pafteurs. Une règle 
de foi fi mal conçue a produit l'ef- 
fet qu^on de voit en attendre , je 
veux dire, la confufion & la divî-^ 
fîon parmi les novateurs. Les chefs: 
du parti ne tardèrent pas à s'en ap^ 
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percevoir. C'eft pourquoi , après 
avoir renoncé avec tant d'éclat à 
la voie d'autorité , ils fe crurent 
•bligés y par un contrafte frappanp^ 
d'y revenir pour fe conferver : heu- 
reux s'ils étoient revenus à Tauto- 
rite de TEglife Catholique feule 
légitime ! Mais non : ils fubftîtue- 
rent à la réalité un fantôme d'au- 
torité, fe l'attribuant à eu«-mêmes^ 
fans avoir reçu aucune miffion. 

IX. 

Demeurez donc encore une fois 
înviolablement attachée au Corps 
des premiers Palleurs , fuivez (es 
cnfeignements fans difputcr , & 
fans crainte de vous tromper : 
parce que Jefus-Chrift lui a pro- 
mis , dans la perfonne des Apô- 
tres , de ne l'abandonner jamais 
dans fes jugements dogmatiques : 
Je fuis avec vous , lui dît-il , tous 
les jours , jufquà la confommation 
du monde. Si quelqu'un diftingué 

D iv 



Ço Placide à Scholaftique y 
par fa dignité , fa fcience , la ré- 
gularité extérieure de fes moeurs 
vient vous annoncer une autre Doc- 
trine, quand même il feroit des 
prodiges , dites-lui anathême , & 
rappellez-vous ce que dit autrefois 
Moïfe aux Hébreux,en pareil cas {é). 
er S^il s'élève , leur difoitril , au 
milieu de vous un Prophète , ou 
quelqu*un qui dife qu'il a eu une 
vifian en fonge, & qu'il prédife 
queFque chofe d'extraordinaire & 
de prodigieux ; & que ce qu'il avoic 
prédit foit arrivé 3 & qu'il vous dife 
en même temps : allons, fuivons 
les Dieux étrangers qui vous font 
inconnus, vous n'écouterez point 
les paroles de ce prophète »• 



(e) Sifurre^erît in medio tui Propheta , 
eut qui fomnium vidiffe fe dicat , & pra-- 
dixerit fif^num atque portentum , & eve- 
nerit quod locutus efi , & dixerit tibi : ea* 
mus &fequamur Deos. alicnos quos igno'^ 
ras y & ferviamus eis mon audies verba 
Prophem itlius autfomniataris. Deuteron^ 
cap. XIIL V. I > J & 5» 
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X. 

Ce n'eft point par la qualité, Tef- 
prît ôc le mérite apparent des per- 
fonnes > qu'il faut juger .de la doc- 
trine. « Iln'eft point , dîfoit un An- 
cien {/) , de grand efprît qui n'ait 
quelque dofe de folie » , Tun d'une 
manière , l'autre d'une autre. L'au- 
torité vifible de TEglife eft feule 
la pierre de touche dans ce difcer- 
nement , parée qu elle eft ïa colonne 
de la vérité , dont on ne peut fe 
détacher fans s'égarer. Ne luttons 
donc jamais contre cette autorité. 
Si un profane a pu dire avec l^ap- 
plaudiflement de fes Lcâeuts y. que 
ptrfonne rttut kontt dUtre vaincu par 
ks. Ramains , après ^ue Carthag^ 



{f y Nullum magnum ingtniumjîne mix^ 
mrâ dtmtmit^. Senec.^ de tcanquilJicati^ 
animi. 

PoâCanhagihfmvinci ntmmtmyuàuk^ 

D V 



fS2 Phcidt àSckotafiiauef 
€utfuhi leur joug / pourroit-oft row* 
gir de cédef à une autorité qui 
a triomphé de la puiflance des £m-^ 
pereurs^ de Téloquence des Ora- 
teurs ^ de la fubtilité des Sophîi^ 
tes ^ & de^ artifices des hérétique&i 
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CHAPITRE V. 

Nt chercht:^ point à être plus, fa^ 
vanu que la modeJUe de votre fexe 
ne le permet. 

I. 

iSI 'allez pas imiter ces femmes 
aux manières pëdantefques y qui y 
mettant à l'écart rhumilité de leur 
fexe y ofcnt pénétrer dans le fane-* 
tuaire de la Théologie , qui leur 
eft interdit , & s'érîger en Doûeur 
contre la défenfe de l'Apôtre y qui 
dit {a) : « que les femmes fe tien- 
nent dans le filence , & dans une 
entière foumiflion , lorfqu'on les 
inftruit : car je ne permets point 



(â) Mulier in fiUnno iifcat eum omni 
futjeSiane. Doctre autem mulieri non ver-* 
mitêo 9 neque dominari m virum > fedeffe 
inJiicnM. i«TimotIi«qip.IJ. v. ^x. iç ix. 

D V j 
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aux femmes d'enfeîgner , ni de 
prendre autorité fiir leur mai^î ^ 
ix\dAS je leur ordonne de demeurer 
dans le (tlence »^. Souvenez-vous 
d'ailleurs d'un ancien proverbe qui 
dit, (\\i Une fautpas-être curieux dans 
la République d^ autrui-. Laîffez donc 
aux 1 héologiens les diflertationsî 
théoloetques y qui vous feroient 
fortir de votre état. Ce n'eft pasia 
fçierice qui nous fauve, maïs une foî 
humble & foumife. « Votre Jvi{b)j 
dît Jefus-Chrift , vous a fauve \ vo- 
tre foi y ajoute Tertullien , & noft 
pas l'exercice dans les Ecritures «^ 

ir. 

Cbnftdérez & méditez le portrait 
qu'un Auteur facré fait de la fem- 
'inc ioh^^ '^ Quitrouvera , dit-il (c) ju 



■ • (b) Fidès tua te fatvum fecit , nencxer-- 
citatiofcripturarum. Match, cap* IX. v. ij^ 
Tertuil de praelcript. cap, XIV. 
' {c)Mùli€r<rnfQrt€mquisinveniet ^.Pto* 
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une fcmmç forte ? ce Elle eft plus 
précîeufe que ce qu'on apporte 
des extrémités du monde : elle a 
cherché la faîne & le lin , & elle a 
travaillé avec des mains fages & in* 
génîeufes ; elle fe leye loxfqu'îl eft 
encore nuit : elle a partagé le 
butin à fes domeftîques ^ & la 
nourriture â fes fervantes ; elle 

eut & de ultimis finit us pretium ejus..*^ 
Quœjiyit tanam & llriumy & operatci c[k 
eonjilio manuum fuarunk».. Eu de noSe 
furrexu s dedUque pradam dbmeflicisfmsy, 
& ci t aria anciûisjiiis, Confideravit agrurm 
& émit eum : de fruSu manuum fuarunt 
plantavit vineam. Accin^it fortitudinc 
iumiosfuos y & roborauitbrachiumfuum..^ 
Manumfuam mijk adfouia >& digiti ejus: 
apjfrehenderum fujiim. Manumfuam ape-^ 
fuit inopi , & palmasjuas ex tendit adpau^ 
perem. N^untinnbitaomuijuœ àfrigoriitts^^ 
nivis : omnes enim domefiicîqus yekitifunt 
iuplicibus. Stragu/atam yefienkjecii JiH.. 
Byjfus &puTPuraindumentùn^ejus^.., Sin-^ 
dbnemfecuùvendiditjf cinguhimtradidU 
Chananœo...^ Confideravit femitas^ domOs 
filée y & panem otiofii non comedit.. Prov*. 
cap.XXXLy. lo, i} yi^^ \6^ ^7%.^9> ^^% 



96 Placide à ScholaJliciM\ 
a confîdéré un champ & l'a 
, acheté ; elle a planté une vigne 
du fruit de fes mains ; elle a ceint 
fes reins de force , & elfe a affermi 
fon bras ; elle a porté fa main à des 
chofes fortes, & fes doigts ont pris 
le fufeau. Elle a ouvert fa main à 
rîndigent , elle a étendu fes bra* 
vers le pauvre ; elle ne craindra 

I)oint pour fa maifon ie froid ni 
a neige , parce que tous fes do- 
meftiques ont un double vêtement ; 
elle s*eft fait des meubles de tapît- 
ferîe y elle fe vêtit de lin & de pour- 
pre : elle a fait un linceul & Ta 
vendu } & elle a donné une cein- 
ture au Chananéen : elle a confî- 
déré les fentîers de fa maîfan , & 
elle n'a pas mangé fon pain dans 
roifîveté ». Telles font les couleurs 
Tous lefquelles TEcriture nous pré- 
fente la femme forte : ennemie de 
Ja mollefle , elle fe levé du matin; 
^lle eft laborieufe dans fon ménage ^ 
vigilante {vx (es domeâiques , at-- 
temive à leur fournir leuis befoint 5 
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économe dans radminiftratîon ùq 
fes biens ^ les augmentant même 

Saur des moyens permis ^ arrangée 
ai^ fa maifon y aumônîere envers 
les pauvres. La Littérature n'entre 
point dans ce portrait r une femme 
forte de favante aétéfncomiue ait 
plus fage de tous les hommes. Faî- 
tes donc attention à votre état , ôt 
se cherchez point à en (ortir- 

I I L 

Une femme humble , foumîfe & 
îaborreufe mérite nos refpe£ts ; maïs 
on méprîfe avec raifon ces préten- 
dues favantes > qui décident avec 
tant de témérité, où les. Paul ôc 
les Augùftîn ont tremblé. Quel 
^eâacle de voir une femme ehan* 

fer fon âîgurlle , fa quenouille ou 
>» fufeau , avec une Somme de 
Saint Thomas ^ ou un volume de 
3* Auguftm , 6c de Fentendre aa 
milieu di'un cercle dlllurninés ^ 
dogmatiCer fur les queûœns les plus 



S8 Placide à SchoUjiique , 
profondes de la Théologie ! les fots 
en font faifis d'admiration , mais les 
fages s'en divçïtiflent ; ntxx en effet 
n'eft plus ridicule. Dans i'Eglife 
de Jefus-Chriô 3 chaque membre 
a fes fondions :. les mains ne doi- 
vent pas exercer celles de roeîL 
Eloignez donc de votre perfonne 
ce pédantifme , & n'oubliez jamaîs 
que vous êtes née , non pour ei>- 
feigner , mais pour écouter en 
filence la voix de vos Pafteurs. 
Uemandez-leur [d) quds font tes 
anciens /entiers 'pour connoitre l(t 
bonne voie y & marcÀe^-y^ 

IV. 

Ne dîtes point , il eft bon de 
s'inftruire & de s'éclaircir : on eot 
devient plus ferm^ dans la Ipi : 

tomate ic femitis antiquis 9 qua fit via 
tona y & amtuUt€ m éd. Jetem, cap, VI;^ 
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car c'eft ainfi que la curîofité cher- 
che à excufer fa témérité fous le 
fpécîeux prétexte d apprendre fà 
Éeligîon. 

Nous convenons que les Fidèles 
doivent être înftruîts , qu'il y a 
même certaines vérités capitales 
qu'ils ne peuvent ignorer fans 
crime. Loin de nous le reproche 
que faifoît Jefus-Chrift aux Doc- 
teurs de la Loi Mofaïque. " Mal- 
heur à vous , Dodeurs de la loi (e) , 
leur difoît-îl , qui vous êtes faifis 
de la clef de la fcîence, & qui, 
n'y étant point entrés vous-mêmes, 
Tavez encore fermée à ceux qui 
vouloîent entrer » \ Non, notre 
deffein n'eft pas di'ôter au peuple 
fidèle la connoiffance de nos 
Myfteres & de nos dogmes, « La 
Religion Chrétienne (/) % bien 

(e) Va vobîs legis peritrs , quta mtifRs 
ptavemfcienUa % ipfi non introiftis , & eos 
qui imroibant pronituifiis ! Luc. cap. IL 

( f } NihilvcrUas cruBejcU ^ nififolum* 



5>o Placide à ScholafUque ^ 
difFérente des fauffes Religions j 
qui ne fe confervent qu'à la faveur 
des ténèbres de Tignorance § ne 
craint rien tant que d'être cachée. 
Tous ceux qui Font haïe par dé- 
faut de connoiiTance {g) > ont ceffé 
de la haïr, auffi-tôt qu'ils ont com- 
mencé à la connoStre , & font de- 
venus Chrétiens»/ On ne peut 
«fFeftivement la connoître fans Taî- 
mer , parce qu'elle porte avec 
elle des caraâeres de vérité , aux- 
quels font obligées de céder toutes 
les perfonnes qui la confiderent 
fans préjugés. 

V. 

Mais faites attention que trop 
étudier la Religion , ne la pas étu- 

modb aifcondi. TertulL advccfus Valent. 

n. J. 

(g) Omnes qui nirà odcrum , quia igno- 
rât am 9 Jimul definunt ignorare , ceffant 
^ oiUJfc. Ex his fium Chrifiiani. Tercull. 
Apaiog. adverfus getites. 
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«lier aflez y fiim deux extrémités 
également dangereufes. Souvent 
en voulant trop approfondir fa 
Doârîne , on fe pera dans Fabyme 
de fes myftcres ,• ôc on s'éloigne 
d^autant plus de leur intelligence > 
que Ton croît avoir fiiit plus de 
progrès pour les comprendre. D'un 
autre côté , rindifférence pour la 
connoJtre nous empêche d'en fen- 
tîr Texcellence , & de nous y at- 
tacher avec le zèle qui convient; 
parce que notre amour pour les 
chofes ne fe forme & n'aug- 
mente en nous qu'en proportion 
de la connoiflance de la bonté de 
Tobjet. Il y a donc un milieu à 
garder dans Tétude de la Reli- 
gion. Or, ce milieu ^ pour le com- 
mun des Fidèles 5 confîfte dans 
les înftruâîons publiques que TE- 
glîfe leur donne par fes Mînîftres .• 
fcs Catéchifmes des Diocefes ^ ôc 
les livres de piété. 



$2 Placide à Scholafiiquc , 

V L 

De plus amples éçlaîrcîflememi 
ne font néceffaires qu'à ceux qui 
font chargés , par leur état , de 
l*inftrudîon publique ; mais non 
pas aux fimpJes Fidèles , qui ont 
l'avantage de trouver dans le Corps 
dts Pafteurs une règle vivante ôc 
infaillible de vérté. La condition 
de nos feres errants n'eft pas îî 
avantageufe ; rejetant toute au- 
torité vîfible y ils n'ont d'autre voie, 
pour parvenir à la connoiffance 
de la vérité , que celle de la dif- 
cuflion ou de l'examen. Or, cette 
voie demande de grandes con- 
noîflances que le commun des 
Fidèles n'a pas, & exige une étude 
très-pénible dont il n*eft pas ca- 
pable : elle expofe d'ailleurs à de 
grandes perplexités ceux qui ont 
le plus de fuflSfance , pour peu 
qu'ils confiderent l'importance de 
la matière , les fuites funeftes de 
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l'erreur , & la foibleffe de Thom- 
tne. Ce mot d*un Ancien eft con- 
nu {h) : Je fuis homme y je ne me 
:rois *pas exempt des fragilités de 
^humanité. Nos demi frères ref- 
femblent à ces gens dont parle 
S. Paul {i) y qui étudient toujours ) 
& qui ne parviennent point à la 
connoiiïance de la vérité : Tauto- 
rité vifible de TEglife eft la feule 
voie qui y conduife , fans égarer 
jamais p^rfonne. 

V IL 

On pourroît encore ajouter que 
•es recherches qu'on confidere 
comme fi utiles, deviennent fou- 
vent funeftes aux perfonnes de 
votre fexe. Elles veulent favoîr le 



Qi)£[omofumy nUiilhumani âmealie* 
TUim puto.Tctenu 

(i) Scmpcr difcentes & nunquamadfcicn' 
ttarri veritatis pervenicnus. x. Timoth* 
cap, IIL V* 7» 



f + Placide à Scholaflique , 
pour & le contre ; mais leur efprit 
communément trop dominé par 
Timagination ^ n'eft pas aflez libre 
ni aflez fort pour diftinguer le fo- 
phifme du raifonnement , l'opinion 
de TEcoIed'avec le dogme , le faux 
du vrai : trop foibles pourfuivre 
le fil d'un principe dans toutes fes 
conféquences y le brillant les tou« 
che plus que le folide. Le défaut 
d'ailleurs de certaines connoifTan- 
ces,qui ne font point partie de leur 
éducation , eft fouvent caufe qu'el- 
les ne faififfent les queftîons que 
d'une manière fort imparfaite ; ce 
qui les précipite quelquefois dans 
des travers aont on a beaucoup 
de peine à les faire revenir y étant 
pour la plupart fort attachées au 
parti qu elles ont ime foisembraffé,; 
ou Catholiques zélées , ou Héré- 
tiques paflîônnées. Or , tout écart 
eft dangereux en matière deReli^^ 
gion. Il eft donc plus fage pour 
votre fcxe d*abandonner aux Théo-, 
lôgîens Texâmen des dç^ihes , fie. 



fur la Religion^ 9J 

de fe borner à renieîgncment de 
fes Pafteurs , fans vouloir porter la 
faulx dans la moiflbn d'autrui. Une 
ignorance Joumifc (/) à la foi vaut 
mieux qu^une fcience téméraire. 

VII I. 

Enfin , ayez tpujours préfentes 
à votre efprit ces belles paroles 
de S. Auguftin à fo» peuple (m) : 
Ci quand , lui difoit-il ^ vous nous 
voyez dîfputer pour vous , priez 
pour le fuccès de nos conférences ^ 
aidez-nous par vos jeunes & vos 
aumônes ; donnez des ailes à vos 



(I) McUor cjlfidtKf ignoranna qûàm /r- - 
merariafcicmia. S. Aug. ferm, lo de ver« 
bis Apoftolh 

(m) Nos difputamus pro vobis : vos orate 
pro nobis orationes etiam ye/has , jeju-* 
niis & eUemofynis aàjuvauMddiupennas 
mis quibus volant ad Deum. Sic aecn^ 
tes negotium^fortaffc utiUons nobis entis t 
quàm nos vobis. S. Aug. fcrm. 358 de 
concotdiâ,£dic, Bened. 



5) 6 placide à Scholajliqàt y 
piîeres, afin qu'elles montent juA 
qu*aux Cieux : vous ferez par ce 
moyen plus que nous né pouvons 
faire. Vous agirez plus utilement 
par vos prières, que nous par nos 
difcours & nos conférences (/z) >j. 
Telle eft, félon ce faînt Doâeur 
que TEglife vénère comme une 
de fes plus grandes lumières , pour, 
les fimples Fidèles , la vraie ma- 
nière de fe conduire : quand il s'éle-. 
ve quelque tempête contre la foi , 
ne vous en écartez jamais. 



{n)S. Aug.Scrm, $57 de laudibus pacis. 




CHAPITRE 
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CH A P ITR E VI. 

U/ei de difcernement dans h choix 
de vos amis ; conjîdérei les mœurs 
& Us fentiments des perfonncs 
avant de vous y attacher. 



R 



L 



lEN n*efl: plus vrai que cette 
parole qui a pafle en proverbe : 
Dites-moi qui vous fréquente:^ , ù 
je vous dirai qui veus êtes Nousr 

f Tenons y fans nous en appercevoir , 
es moeurs & la manière de pen- 
fer de ceux avec lefquels nous vi- 
vons habituellement. Or , il eft 
bon que vous obfervîez que le 
libertinage de Tefprit, qu'on ap- 
pelle liberté de penfer y & qu'on 
voudroit faire paffer pour une pré- 
rogative inféparable d'un être pen- 
ûmt y fait un ravage affreux dans 

E 



5)8 Placide à Scholajlique ^ 
îa Religion dominante du Royau- 
me. La licence enfante de jour 
en jour de nouveaux monftres. 
L'ordre eft renverfé , la Théologie 
eft foumife à la Philofophîe , la 
parole de Dieu à celle de l'homme , 
la maîtreiTe à la fervante. Une rai- 
fon téméraire prétend aflujettir la 
Religion à fon orgueilleux compas. 
Les libertins fe multiplient, les 
novateurs fermentent toujours, les 
Fidèles font ébranlés. Le dirai-je 
avec un Poète moderne ? 

Tout éroit adoré dans le fîecle Païen , 
Par un excès contraire > on n'adore plus rien. 
Racine , Reli^. Chant VL 

I L 

Le Chrîftîanifme , cette Religion 
fî fainte, fi refpedable, fi aimable, 
eft devenue un opprobre dans un 
certain monde. On rougît de pa- 
roître Chrétien. ^^Caïus Sejus [a) ^ 

(a) Bonus vir Caîus Sejus y tantàm quod 
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-dîfoîtun Païen, dans Tertullien, 
eft un honnête homme ; c'eft dom- 
mage qu'il foit Chrétien, Un au- 
tre ; )e fuis furpris que Lucius , 
cet homme fage , fe foit converti 
tout d'un coup au Chriftianifme >5. 
Ce langage , dîfons-le à notre con- 
fulîôn ^ n'eu pas rare de nos jours. 
Les Païens qui parloient ainfi, 
ont difp'aru : mais les impies, qui 
fe trouvent répandus par-tout , 
parlent comme eux. Oiiî , nous 
voyons encore de nos jours fe vé- 
rifier cet ancien Oracle du Pro- 
phète : ^ j'ai nourri des enfants [b) , 
dît le Seigneur , je les ai élevés , 
& ils m'ont méprifé. Le bœuf con- 



Chripidnus. Item alius ; ego miror Lu 
cium 5 fapientem virum > repente faSum 
Chrifiianum. TertuU. Apologer. 

(b) Filios enutrivi ^ & exaltavi : ipji 
autem Ipreverunt me^ Bos cognovit poffef- 
forem fuumy & ajinus prœfepe Dominifui : 
Jfraël autem me non cognovit > & popu/us 
meus non intdlexitn liâïae. cap. I. v. 2 & 3. 



^i 00 Placide à Scholajlique ^ 
noît celui à qui il eft, & Tâne Je- 
table de Ton maître ; mais Ifraël 
ne m*a point connu , & mon peu- 
ple a été fans entendement ». 

III. 

Ne penfez pas que je me laîfle 
emporter par les impreffions d*une 
imagination trop échauffée : vous 
en conviendrez vous-même d'après 
Texpofé que je ne tarderai pas à 
vous faire des différentes manières 
dont on attaque notre fainte Re- 
ligion dans un certain monde. Mais 
en attendant , concluez avec moi, 
• qu'il efl de la prudence chrétienne 9 
aujourd'hui plus que jamais , de ne 
pas fe lier indifféremment avec 
toute forte de perfonnes. Ufezdonc 
de difcèrnement dans le choix de 
vos amis ; formez votre fociété de 
ceux qui font profeffion de la foi 
catholique , dans leurs avions 
comme dans leurs paroles, & qui 
ne rougiffent point de TEvangile. 



fur la Rdigion. loi 

Vous les connoîtrez à ces trois ca- 
raâeres- 

IV. 

Lt premier efl un grand refpeS 
pour le Corps des premiers P a fleurs , 
& en particulier pour le Saint Siège ^ 
qui efl le centre de t unité eccléjîaflique. 
C'eft des Evêques dans la perfonne 
des Apôtres , que le Sauveur a dit : 
qui vous écoute^ m'écoute ; 5* qui 
vous méprife , me méprife. Ceft à 
eux qu'il a confié le gouvernement 
de fon Eglîfe : c'eft avec eux qu il 
a promis de demeurer tous les jours 
jufqu'à la eonfommation des fie- 
cles : c'eft enfin à leur autorité 
que tout doit être fournis dans le^ 
fpirituel , depuis le trône des Rois 
jufqu'à la chaumière du berger. 
Nous en trouvons la preuve dans la 
conduite que tînt S. Ambroife à 
Tégard'de l'Empereur Valentinien, 
qui avoit voulu préfider comme 
Juge à une conférence théolo- 
gique entre ce faint Evêque, 6c 

E iij 
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Auxence y Evêque Arien. Saine 
Ambroîfe , qui connoiffoit trop re- 
tendue du pouvoir de fon Souve- 
rain, pour en ignorer les juftes bor- 
nes , lui dit , avec une fermeté ref- 
peâueufe : « {c) Quand avez- vous 
entendu dire , très-clément Empe- 
reur, que des Laïques jugeaflent 
un Evêque en matière de foi ? 
Si l'Evêque doit recevoir du Laïque 
l'inftruâion, que le Laïque difpute 
donc , & que TEvêque écoute en 
filence les leçons du Laïque ». 

V. 

Le fécond caraSerê e/i la noblepm^ 
plicité avec laquelle vous les verre^^ 



(c) Quando audifli , cUmentiJJime Im^ 
perator , in caufâ fidei Laîcos de Epif- 
copo judicaffe ?,... Si doceiidus eft Epif- 
copus à Laîco ^ quidfequatur ; Laîcus erga 
difputet y & Èpifcopus audiat > Epifcopus 
dijcat à Laïco. S. Ambi^ lib, V, Epift. 
XXXII. ad Valentinianum Imper. 
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mçLrchtr dans les f entier s de la Re- 
ligion , en fuivre les exercices , en 
profejfer les dogmes , fans dépendre 
du refptci humain. Le vrai Catho- 
lique (impie comme la colombe,, 
ne marche point par deux voies , 
ne tergîverfe jamais dans fes Çtw- 
timents ; il confefTe ouvertement 
dans Toccafion ce qu'il croit ; 
docile^comme la brebis, il écoute 
la voix de fes Pafteurs avec atten- 
tion , & la fuit avec foumiffion , 
perfuadé qu'ils font les guides aux- 
quels Dieu a confié le foin & la 
conduite de fon ame : il n'examine 
point après eux : fa curiofité fe 
borne à rechercher & à connoître 
leur enfeignement : en vain on lui 
reproche l'aveuglement de fa fou- 
miffion > il fait qu'il obeii à une 
autorité infaillible : c'en eft affez 
pour le convaincre que fon obéil- 
fance eft un devoir. 

V I. 

Le troijieme c^ra^ere e(l une cer-- 

E iv 
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taiîîc vénération pour tes perjbnnes 
confacrées à Dieu & peur toutes les 
pratiques de VEgliJe. Quand on 
aime véritablement la Religion y 
on honore tout ce qui lui appar- 
tient. Si le Miniftre s écarte de 
fon devoir ; le Laïque religieux ^ 
înftruit que dans tous les états le 
mauvais graîn fe trouve mêlé avec 
le bon, diftingue le défaut de l'hu- 
manité d'avec la profeflîon, con- 
damne le vice , & honore le ca* 
radere. S'il eft mauvais , dît-il ^ 
ce n'eft pas parce qu'il eft Prêtre, 
mais parce qu'il eft homme {d'). 
Il (ait d'ailleurs \e) qu'il ne faut 



^d) Trihnm levi no H numerare , neque 
pones fummam eorum cum Filiis Ifraël r 
fed confiitue eos fnpcr Tabernuculnm 
tejtimonii & cuncla v.ïja ejus , & quid^uid 
ad caremonias pertineu Numer. cap, I.. 
V. 45: & 50. 

(e) Nolite tangere Chvifios meos : & in 
Prophctis meis nolite, m:iligruiri,^(. 104» 
V. 15. 

Adverfàm Preshytcrum acciifationem 



*S-^«"ilSSt. fi certaines 

Wmece<l"»|Ç^Uea»»rr 
Je continue de » . j „ eft o" .. 

ifagesle «f?*? l'on ne tot 
^»^''nTSôfesV«IfrpS'' 

Tels font, Ma^J^^^^détevmVnei^ 

dans le ^^?\r,s a^^mulet qne 

Vous ne ^fJ,'^,Tes uns, enfants. 

Il _ IL Epift- ^ . 
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foi de ceux qui les admettent dans 
leur familiarité , & leur infpirer 
de réloîgnement pour les décifions 
de PEglife : ils n'épargnent rien 
pour parvenir à leur but. Les au- 
très, ennemis déclarés de la Re- 
ligion Chrétienne , he s'étudient 
qu'à donner un ridicule a toutes 
les pratiques de la Religion , 
comme à ceux qui s'y conforment 
le plus exactement : ils n'épargnent 
pas fes Miniftres. Ce font , fi on 
veut lès en croire , des impofteurs , 
qui trompent les peuples par de 
fuperftîrieufes prédicat ions* 

V I I I. 

Les Moines fur- tout, cette noble 
portion de TEglife, peuvent s'ap* 
pliquer aujourd'hui ce que faînt 
Paul difoit autrefois au nom des 
premiers Chrétiens (f) «• Nous 

( f ) Blafpkcrnamur & olfecramus : tan^ 
^uam purgamemu hujus munit jaUi fu-- 
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fommts regardés , dilbit-il , comme 
Us balayures , & comme r ordure de 
cç monde ». Combien de déclama- 
tions indécentes, que de traits in- 
fultants y que de faillies déplacées 
contr'eux , dans les cercles & dans 
les ouvrages du temps ! On a voulu 
les rendre ridicules & méprifablès 
aux yeiix des peuples , & on y 
a réuffi en partie. Tel , qui , dans 
le rang de Citoyen , feroit aîmé 
& refpeûé pour fa probité & la 
pureté defes mœurs , eft regardé, 
fous Thabit Religieux, comme le 
dernier des homm.es. Cefi un Moine : 
tout eft dit quand on a prononcé 
ce mot. Il eft coupable, parce qu'il 
ejl Moine. Son nom fait fon crime : 
ajnfi (g) 'y « on haït en d|es hommes 



mus , omnium pcripfema ufque aihuc, 
1. Cor; cap. IV. v. 15. 

(g) Oditur itaque in hominibus innocuis 
ttiamnomen innocuum. Teriull.AgoIoget. 

Si nominis odium çfi , quis nomiaum 
rcatus ? TertuU. ibidem. 

Evj 
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innocents un nom innocent w. Car; 
demande Tertuilien aux Païens ^ 
qui avoient la même horreur pour 
le nom Chrétien : ce Si c'eft le nom^ 
qui vous eft odieux, quel eft le 
crime des noms >î f Je croîs entre- 
voir les motifs feçrets de tous ces 
emportements. Plufîeurs Corps Re* 
lîgieux poffedent de grands biens r 
premier crime aux yeux de la cu- 
pidité. L'impiété a le chagrin de 
trouver dans plufîeurs de ces Corps 
des ennemis redoutables , que leurs 
fophifmes ne peuvent embarrafler, 
que leurs intrigues ne fauroient 
corrompre , & que Igurs violences 
ne peuvent abattre i fe,cond crime 
au tribunal ^ts Phihilbphes mo- 
dernes. Ces Corps font attachés 
d'une manière intime au S. Siège y 
de qui ils tirent leur exiftence re- 
ligieufe /dàimme. ils reçoivent du 
Prince Pexiftence civile : c eft le 
crime des crimes. En effet le mé- 
pris du Monachifme paroît aug- 
menter dans la même proportion 
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que la nouveauté & Timpiété. Il 
y a , dit-on , de mauvais Moines : 
qui en doute ? il y avait dans le 
Collège Apoftolîque un très-mé- 
chant Apôtre y point d'Etats fans 
mauvîâs fujets. Il y a dans la robe 
^e mauvais Magiftrats ; dans le 
JMilicaire de mauvais Comman- 
^nts , dans le Commerce de mau- 
Taîs Négociants* L'ivraie eft mêlée 
par- tout avec le bon grain : accufons 
J'humanité , mais honorons tou- 
jours les profeflions. Les Moines 
relâchés ne font pas mauvais parce 
<ju^ils font Moines , mais parce 
qu'ils font hommes. Vitia crunt\ 
doncc homincs. Tacit. 



i 
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CHAPITRE VIT. 

Des Hérétiques en généraL 

l. 

.PRE*s VOUS avoir fait fentîr la 
néceffité d'ufer de difcernement 
dans le choix de vos amis, il me 
paroît naturel de vous faire connoî- 
treles différentes efpeces de per- 
fonneS dont le commerce pour- 
roit altérer votre Religion, Le 
péril connu eft plus facile à évi- 
ter. Vous trouverez donc premiè- 
rement dans le monde des gens 
qu'un attachement opiniâtre à des 
♦erreurs condamnées , fépare du 
fèinde TEglife leur mère- La reli- 
gîeufe attention à\x Prince quf 
nous gouverne , à faire fleurir la 
Religion Catholique dans fes Etats, 
n*apu empêcher ces feûaires, de 
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fe répandre fourdement, & de fe 
multiplier même en quelques en- 
droits 5 ce qui expofe beaucoup 
le peuple fidèle , qui ne joint pas 
toujours à la fimpîicité de la co- 
lombe y la prudence du ferpent. 

I I. 

Nous appelions ces enfants ré- 
voltés, des hérétiques. Ils fe divi- 
fent en différentes feôes, qui em- 
pruntent leur dénomii^ation pani- 
culiere de Théréfiarquè , dont ih 
fuîvent les égarements. Cefl ainfî 
que les difeiples de Lutiur font 
appelles Luthériens y & les feda»^ 
teurs de Calvin y Cahinifies. Atta- 
chés â la parole de l'homme , il 
étoit naturel qu'ils en tiraient leur 
nom. Les Catholiques au contraire, 
qui ne fuivent que la parole de 
Dieu y n^ont point de dénomination 
particulière» « CJirétien efi mon 
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nom{a)^ difoit un Ancien^ & Ca^. 
tholiquc y monfurnam >^r 

I I L 

L'Eglife a eu dans tous les fiecles 
de ces enfants dénaturés , qui ont 
levé l'étendart de larévolte contre 
elle. Les Marcion , les SabcHius jn 
les Ariusy les Pelage^ les Ncfto^ 
riiiSy IcsEutickès... & dans les t^mps; 
poftérieurs les Jf^ickfy les Jeartr 
Hus y les Luther , les Calvin ^ ne 
prouvent que trop cette affligeante 
vérité. Tous ces hérétiques ont 
élevé Autel contre Autel , Chaire 
contre Chahre ^ tcms ont attaqué 
la Do£lrinc de TEglife , mais ea 
^flférentes manières ; tous ont eu 
des feâateurs. L'Apôtre , par uDe, 
elprit prophétique, avoît annoncé; 



(a) Chrijlïanus mihi nomen ejt^ Cktho^ 
lixm co^nomen.. Pacianus > Epift. L adk 
Sympraiu 



fur la Religim. ^ ii J 
ces împofteurs. « U faut {b) , dît-îl , 
qu'il y ait des héréfies , afin qu'on 
découvre par-là ceux d'entre vous 
qui ont une vertu éprouvée ». 

I V. 

Vous obferver ez que le propre 
des hérétiques eft de n'avoir point 
de ftabilité dans la doctrine (o , & 

(b) Oportet fi' harejes effe , la & qui 
probaù funt , manifejli fiant in vobis. 
I. Cor. cap, II. V. i^. 

(c) Mentior, fi non etiam à regulisfuis 
variant inter Je _( hctretici ) , dum unuf- 
quifque proinde fuo arbitrio modiilatur 
quœ accepit 9 quen^admodàm de fuo ar- 
bitrio ea compofuit ille qui traâidit..,*. 
denique pcnitus injpecla hcerefes omnes in 
multis <um auBoribus fuis diffentientes 
dtprthenduntur. Tertull, lib. de praefcripu 
n. 4^»EditRigaltIi* 

Habtnt vero haretici hoc proprium , 
quod. in eo gradu , in quo de Ecclejîâ 
txeunt^ diuflare non poffunt , atque à 
ftmetipjîs plerumque lon%iùs , confujîonis 
fua altercatione , dividuntur. S, Gregw 
Mag. lib» III. moral, cap. XIX. 
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de fe partager à la fuite des dif- 
putes en différentes fedes/ On fait 
ce qu'ils penfent aujourd'hui, mais 
on ne peut prévoir ce qu'ils pen- 
feront demain. Tout le monde fait 
que les difciples de Luther & de 
Calvin ont fait plufieurs change- 
ments dans la doftrinc de leur 
maître. Ces variations ne doivent 
fiirprendre perfonne. Quand on a 
abandonné une fois le flambeau 
de l'autorité , il n'y a J)lus de bar- 
rière capable de fixer la légèreté 
de Tefprit : on devient comme un 
rofeau qui tourne à tous vent^. 
On enfante des fyftêmes , on" les 
change , on bâtit , on détruit , on 
avance, on recule. Si Ton veut 
être conféquent , en partant d'un 
faux principe , que d'erreurs n^-eft- 
on pas obligé d'adopter ? On fc 
précipite d'abyme en abyme ; & 
après avoir bien fubtilifé fur la Re- 
ligion , on vient au point de n'en 
avoir aucune. C'eft ainfi qu'un 
voyageur qui a le malheur de 
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donner dans une fauffc route , s*il 
la continue, ne fait que s'égarer 
de plus en plus. Cette inconftance 
des hérétiques a été remarquée par 
j^ufieurs Pères, 

V. 

« S. Jude , après S. Pierre (d) y 
nous repréfente les hérétiques 
comme des nuées fans eau {e) que 
le vent emporte ça & là ; comme 
des arbres qui ne fleuriflent qu'en 
automne , fans porter aucun fruit; 
comme àts vagues furieufes de la 
mer, d'où fortent, femblables à 



• (d) m fum fontes fine aquây & nehûlce 
tuxbinibus exagitatayquitus caligo tenebra- . 
rum refervatur. i. Pétri, cap. II. v. 17. 

(c) Hi fum... nubes fine aquâ , quce à 
venus circumfcrumur y arbores autum^ 
nales infruBuofce , bis mortuce , eraiicatce , 
jluSus feri maris defpumantes fuas con^ 
fufiones y fidera erramia , quibus procella 
tenebrarumfervataefi in mernum. Judap* 
Y. xz Se 13. 
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aux Donatifles , dans ta célèbre 
queftion de la rébaptifatioti. « O 
admirable changement ! s'écrie- 
t-iJ {g) y les Auteurs de la même 
opinion font déclarés Catholiques, 
& leurs fedateurs hérétiques ; les 
maîtres font abfous, & les difcïples 
condamnés ; ceux qui ont com- 
pofé les livres , font jugés dignes 
du Ciel , & ceux qui en défendent 
la doâririe , deftinés aux fupplices 
de Tehfer ». Pourquoi , demande- 
rez-vous , un fort fi différent entre 
des perfDnnes qui erroient égale- 
ment ? La queftion fe réfoud par 
les différentes difpofitions de leur 
cœur. S. Cyprien & S. Firmiiien 
foutenoient de bonne foi , & fans 



(g) O rerum mira converjiol Au3ores 
ejujdem opinionis Gatholici , confeHatores 
vero hxreticif judicantur. Abfolvuntur 
Magijtri^condemnantur difcipulL Confcrip' 
tores librorum , jilii re^ni erunt ; adferto- 
tes vero gehenna fujcipiei, Vincentius 
Lerîn, in commonit. 
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aucun entêtement que le Baptême 
conféré par Jes hérétiques , fous 
l'invocation des trois Perfonnes 
de la Sainte Trinité étoît invalide 
& devoit être réitéré; & ils le fou- 
tenoient avant que cette erreur 
fut condamnée publiquement par 
TEglife, difpofés d'ailleurs à l'a- 
bandonner aufli-tôt que l'Eglife 
Tauroît profcrite : les Donatiftes 
au contraire la défendirent depuis 
avec opiniâtreté , contre la défini- 
tion publique de TEglife , & joi- 
gnirent ainfî à Terreur le crime 
d'héréfie , qui leur attira des ana- 
thêmes ; Tentêtement confomma 
en eux ce que Terreur avoit com- 
mencé. Car Théréfie , comme nous 
Tavons obfervé , n'eft pas une fim- 
ple erreur contre la foi , mais 
une erreur foutenue avec opiniâ- 
treté contre Tenfeignement public 
de TEglife ; de manière que ^ pour 
être un hérétique , proprement dit, 
il faut joindre l'entêtement à 
Terreur. 
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Maïs pourquoi Dieu, pourroit-on 
demander , qui aime les hommes, 
qui veut les fauver tous , fouffre- 
t-il les héréfies , qui en font tant 
périr f 

OrgueîUeufe queftion ! Qui fom- 
mes-nous pour vouloir entrer dans 
les confeils du Seigneur f Ses voies 
font- elles les nôtres ? Ne murmu- 
rons point contre fa Providence. 
Si d'un côté il fouffie de faux 
Apôtres s^ériger en Dofteurs de la 
vérité, il nous fournit de Tautre, 
dans l'autorité toujours vifible dd 
rEglife,un moyen fiir de nous ga- 
rantir de la féduâion. Perfonne 
•n'eft trompé que celui qui ferme 
les yeux à ce lumineux flambeau 
qui brille pour tous. 

Pourquoi , encore une fois ? 
«C'eft, répond TApôtre , aux Fi- 
dèles de Corynthe ,afin qu'on dé- 
couvre par-là ceux d'entre vous 

qui 
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^uî ont une vertu éprouvée *>• La 
tentation fait connoître les vrais 
Chrétiens^ qui^ dans la fécurité ^ 
fe trouvent confondus avec les 
mauvais. Ceft ainfi que dans la 
paix tout homme eft foldat } mais 
dans la guerre ^ le mafque tombe 
aux lâches y & le foldat s'evanpuit ^^ 
càilit perfona , manet rês^ 

IX. 

Pourquoi ? Ceft ^ répondent le* 
Percs y pour donner à la vérité u« 
nouvel éclat , en obligeant les 
Doreurs Catholiques à développer 
le dépôt de la foi , & à produire 
en fa faveur tous les motifs de 
crédibilité, que TEcriture & la 
Tradition peuvent fournir aux 
Théologiens qui les confultent* 
Le Myftcre de la Sainte Trinité, 
comme le remarque S. AuguC* 
tin (A) , n'a jamais été expofé avec 

(h) Numquid cnim p^rfeclè de Trinhatc 
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plus de clarté que depuis les bl«rf* 
phcmes de l'impie Anus : jamais 
on n a parlé avec plus de précifîon 
& de netteté de celui de llncar** 
nation , qu'après les écarts 4e Nef* 
torius & d^ Entiches : jamais les^ ma- 
tières de la Grâce n'ont été mieux 
expliquées que depuis les égare* 
ments de Tingrat Pelage. Béran* 
ger y Wiclef^ Luther^ Calvin ont 
également donné occafion aux 
Théologiens Catholiques de trai- 
ter les Sacrements avec plus de 
méthode. Les héréfîes fervent ainfî, 
contre l'intention de leurs Auteurs , 
à faire briller la vérité d'un nouvel 
éclat : arrêtons donc nos mur- 
mures y & adorons la fageffe de 
Dieu, qui fe jouant de la malice 
des mortels , tire le bien du mal , 
l'ordre du défordre même , & la 
lumière des ténèbres. 



traclatum ejl , antequàm oilatrarenc 
Ariani ?... S. Aug. enarcat in Plalmum $4. 
Edit.Bcned. . , 
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X. 

L'Eglîfe Catholique ^ par un 
arrangement admirable de la Pro- 
vidence , tire avantage de tous fé^ 
ennemis, «EUefefert, dit Saint 
Auguftin (f), des Païens comme 
de la matière de fes conquêtes ; 
des hérétiques comme de la pierre 
de touche de fa Dodrine ; des fchit 
matiques , comme de la preuve 



(i) Omnibus crrantibus utitur ad pro- 
veausfuos & ad eorum correciionem , cûm 
tvigilare voluerint. Utitur enim eentitus 
ad materiam operationis fucSy nœreticis 
ad prohationem doSrina Jua , fchifmati- 
cis ad documtntum [iahiluatis fua^ Ju-^ 
d^^is ad comparationcm pukhritudinis 
fua. Alios ergo invitât , alios excludit , 
alios rclinquit , alios antecedit : omnibus 
tamen gratia Dei participanda dat potef- 
tatem ^ Jivc illi formandi Jint adhuc , Jîve 
reformandi yjive recolligendij jîve admit- 
tendi. S.Aii^. !îb. de vcrâ Relig. cap. tf. 
col. 75 1 . tom. !• EditvBened. 

Fij 
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la plus fenfibJe de fon inébranlable 
fermeté ; & des Juifs^ comme 
d'un luftre , qui relevé mervçilleu- 
fement Féclat de fa beauté. Elle 
tend les bras aux Païens pour éten-* 
dre de plus en plus le royaume 
de Jefus-Chrift ; elle chafle les 
hérétiques pour maintenir la pureté 
de fa Doctrine î elle laiffe aUér 
les fchifmatiques , pour marquer 
qu'elle ne reconnoît pour fes en- 
fents que ceux qui demeurent attar» 
chés à fon unité ; elle fait brillçr aux 
yeux des Juifs , pour les confon-f 
dre^ fes avantages fi lumineux 
qui la relèvent fi fort au-defTus de 
la Synagogue > & que Toppofition 
de ce peuple endurci ne fait que 
rendre plus éclatants: mais en mê- 
me temps elle leur tient: à tops la 
porte de la Grâce & du falut our 
verte ; toujours prête à former les 
Païens , en leur communiquant la 
foi î à réformer les hérétiques en 
les faifant revenir à la faine doc- 
trine i àre^iettre les fchifmatiques 



fur la Religiom tif 
flans fon feîn , lorfqu'ils font danf 
la difpofîtion d*y rentrer ; & à 
recevoir les Juifs , auflî-tôt que 
leur aveuglement fe diffipe « : ten- 
dre mère , elle dit à tous , oubliez 
ceux que vous avez quittés , & 
(oyez des nôtres. 

X I. 

Enfin que le progrès des nou* 
yelles héréfies dans plufieurs Etats 
yoîfins de la France^ ne devienne 
point pour votre foi une occafîon 
de fcandale. Le relâchement de la 
Dodrine que les chefs des nou- 
velles fedes ont prêché , en efl: 
l'unique caufe : nous croyons fa- 
cilement ce qui peut flatter nos 
pallions; « Ces maximes , dit Eraf- 
me ij) , font douces & flatteufes m. 



(1) Blanda diSufunt ijla : nullus obligU" 
air ad confitendum Sacerdoti \ Pontificum 
frœfcripùones de jejuniis ac deUclu cibo- 
rum rejiciendcefum. Non eS cnr quifquam 

jF iij 



iiS Placide à ^cholajjtiquc , 
Pcrfonne rit fi obligé de confefftr 
Jes péchés au Prêtre , d^ohferver les 
Ordonnances du Pontife fur le jeûne 
& VabJUnence , defe mortifier le corps 
par des œuvres fatisfaUoires. jLe 
Chrifi a fatisfait pour nous ahon-* 
damment : il réimporte point au 
falut que nos œuvres f oient bonnes 
ou mauvaifes : croye:^ feulement qu il 
efi mort pour vous racheter , & vous 

fcfe mactrtt operibus fatisfacloriis ; Chrif 
tus dépendit abundt pro nobis. Nec ad fa* 
lutem refert , bona an mala fini opéra 
riojlra ; tantummodb illum crede pro te 
rcdimejfdo mortuum , 6» falvus eris , 
quiiltacumque fuerint opéra Tio/lra. In 
Eucharifiiâ non eft niji panis aut vi- 
mim. Pontificum & Epifcoporum fanciio- 
nés non obligant quemquam. V^ota utfuj^ 
cipienda non funt , ita refcindenda junt 
quafuf cep eris. Jus contrahendi matrimo- 
nii nullius autoHtate potefl cuiquam inter* 
dieu Hac , aliaque fimilia prima fpecia 
blandiuntur auribus iÇedetiam atqueetiam 
videndum efi ne poculum melle pralitum^ 
habeat aconitum dijfimulatum. Erafm. Ep. 
ad fratres înferioris Germanîae. Edit, PariC; 
J545 apud Simonem Colinaeum. 
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fefci fauve y quelque foient vos œu- 
vres. Il rity XL que au pain & du vin 
dans PEuchariJlie. Les fdnctions des 
Pontifes & des Evêques n'obligent 
perfonne. Il rCefl point permis dz 
prononcer des vœux , on doit révoquer 
ceux qu*on a faits. Aucune autorité 
ne peut interdire à perfonne le ma^ 
riage. « Ces leçons, ajoute Erafme, 
flattent d'abord , mais il faut pren- 
dre garde que le breuvage adouci 
par le miel , ne contienne un poi- 
ion>3. Il ne faut donc pas être 
furpris du progrès de Théréfie dans 
les derniers fiecles. Une doi^rîne fl 
favorable aux paflîons ne pouvoir 
manquer de faire beaucoup de prô- 
félytes. Je vous ai cité le témoi- 
gnage d'Erafme , parce qu'il pat 
foît avec raîfon pour le piu^ 
beau génie de fon fiecle , égale- 
ment eftîmé des Catholiques & des 
Protejftants. 



F îv 
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CHAPITRE VII I. 

D*ux efpeccs i'Héréflts^ Tolérants 
& Intolérants, 



I. 



o 



'N peut difirîbuer les hérétî- 
qjies en deux claffes. La première 
éft des Intolérants , Vautre des To- 
lérants. Nous appelions hérétique» 
intolérants , ces novateurs qui pré- 
tendent pofféder feuls la vérité , 
& condamnent tous ceux qui ne 
veulent pas s'affujettir à leur ma- 
nière de penfer. On peut avec )ut 
tice les taxer d'inconféqucnce dais 
leur manière de procéder. Qui- 
conque renonce aux enfeignements 
de TEglife , pour fe former à foû 
gré un fyftême de Religion, ne 
doit pas trouver mauvais que les 
autres ufent de la même liberté , 
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le particulier n*a point droit de do- 
miner fur la foi^du partîculîer.L*au- 
torité vifible de TEglife une fois re- 
jetée , ou , ce qui revient au même, 
la raifon établie comme règle fu- 

})rême de la foi , la liberté de pen-* 
èr doit être admife pour toujs. 

Lorfque je vois des hérétiques 
s'élever contre leurs égaux , je me 
rappelle aufli-tôt ce mot d un an-^ 
cien fatyrique (a) : « qui ppurroit ^ 
dit-il , fe contenir en voyant ua 
voleur déplaire à* Verres ; un ho- 
micide à Milon , un inceftueux à 
Clodius y un Céthigus à Cadlina w ?. 
En effet il eft du dernier ridicule 
de condamner dans les autres une 
licence dont on ufe foi-même. Ceft 
diaprés ce principe , que Tertullien 
conclud que les difciples de Va--, 

(a) Quis cœlum terris lioi mïfccat &, 
mare cœlo? 
Si fur difpliceat Ver ri ^ homicida Miloni? 
Clodius accuÇet mœchos , Cadlina Cethc'^ 
gum f Juvcnal» Sat. II. v. i^^ 

F Y. 
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Un tin & de Marcion^ pouvoient 
également que leurs maîtres (b)y 
innover dans la foi félon leurs ca* 
prices ^ ce qui eft permis aux mai* 
tf^es ne pouvant être interdit aux 
difciples. On doit donc confidérer 
ces hérétiques comme des gens 
înconféquents. Voyez M. Papin^ 
dans fon Traité contre le Tolé- 
rantifine ea matière de Religion. 

I L 

Il faut ralfoniier différemment 
fur les Catholiques : s'ils n^ tolè- 
rent, aucune feâe oppafée à leur 
fociéré , on ne fautoit les accufer 
d'inconféquence dans leur marche. 
Ils déclarent ouvertement à qui 
veut Fentendre y qu'ils ne font point 
les Auteurs de leur Doârine ^ mais 



(b) Idem licuit Valentinianis quod Va-- 
Umino V idcnt Marcionifiis , quod Mar^ 
cioni y de arbitrio Juo fidem innovare^^ 
TcrcuU. lib. de praefcripu n^ 42^ 
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qu*îiS l'ont reçue de Jefus-Chrifty 
par le canal des Apôtres & de 
levrs fucceffewrs , qu'ils reconnoit* 
fent pour les légitimes interpreten 
de cette fcîence divine , auqucl| 
tous les Fidèles font obligés d^o- 
béir, & de foumettre leur manière 
de penfer dans les difputes qui s'é*- 
lèvent fur la foi. Ceft pourquoi 
s'ils ne veulent pas accorder au:x 
novateurs la liberté de régler leur 
croyance, fuivant leurs idées , c'eft 
qu'ils ne la prennent pas pour eux- 
mêmes. Ils ont reçu la foi comme 
un dépôt facré , ils veulent que 
leurs frères la conferventdemême^ 

IIL 

Nous entendons par hérétiques 
tolérants ces novateurs commodes ,' 
qui , perfiiadés qu'ils ne peuvent 
refulër à leurs égaux une libeité 
qu'ils s'arrogent eux-mêmes , 
fouffrent volontiers que les autres 
penfent différemment ; ils recon- 

F vj 
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noiflent un Dieu & un Jefus-Chtîd J 
mais ils croient qu'on peut fe fau- 
ver dans toutes les feâes chré' 
tiennes , pourvu qu'elles convien-^ 
ncnt dans certains articles qu'ils 
nomment fondamentaux. Il y a^ 
long-temps que les Théologiensf 
Catholiques les prient de vouloir 
bien déterminer ces fameux arti- 
cles qui dqivent faire le point de 
réunion des différentes focîétés 
chrétiennes > mais inutilement» 
Quoi qu'il en foit, il faut leur ren- 
dre cette juftice, qu'ils font plu» 
conféquents que les autres ; ils ne 
le font cependant pas encore affez , 
car s^ils vouloient pouffer le prin- 
cipe de la tolérance jufqu'où il 
peut aller, ils devroient conclure 
qu'on peut fe fauver dans toutes 
les Religions , & même jufques» 
dans TAthéifme, fi onpouvoit être 
Athée de bonne foi ; maïs bornons- 
nous a les confidérer dans leuç 
propre fentiment. 
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I V. 

L'hérétique tolérant fait bcau-^ 
coupparoître d'amour pour la paix. 
Sa aevîfe eft liberté de confcience ; 
pourvu , dît-il , qu^on s'acîcorde 
dans le principal , il eft jufte de 
laiffer la liberté fut le reffe i pdut- 
quol s^attaquer les uns les autres 
fur des bagatelles ? penfez ce que 
Vous voudrez , mais ne troublez 
point rharmonie ; je ne demande 
pas que vous em bradiez mon fen- 
timent, pourquoi voulez-vous que 
je fuive le vôtre ? La paix , la paix ; 
imitateur de ces faux Prophètes 
qui panfoient les plaies du peuple , 




qui 
dans une dangereufe indifférence. 



(c) Et curabant contridoncm filis, po^ 
puli mci cum ignominiâ dicentesy pax^pax^ 
O non efipax, Jetcm. cap. VI. v, 14. 
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croyez avec la même fermeté que 
cette foi eft tellement unç , qu'on 
ne fauroît l'augmenter ni la dimi* 
nuer fans la détruire. « Ecoutez {g) 
TEdit de votre Roi ; celui y dit-il, 
qui n'eft point avec moi , eft 
contre moi j & celui qui n*a- 
maffe point avec moi , diflîp^ ». 
Le Seigneur n*eft point un Dieu 
de diffentîon , mais le Dieu de Tu- 
nité & de la paix. Aufrefte quand 
nous nous élevons contre la tolé- 
rance ) nous ne prétendons pas 
que Tîntolérance ae TEglife Ca- 
tholique foit fanguinaire. Tendre 
mer« , elle ne fait violence à per- 
fonne , Ecdejia nefcit fanguintm. 
Elle tend les bras à tous les fedaî- 
res , & les invite à rentrer dans 
ion feîn , & les reçoit avec bonté 
loiiqu'ils veulent y rentrer. En un 



{et) Aiiii LàiBum Régis lui : ( Matth. 
cap. XII. V. 30. ) qui non cjt mecumy contra 
meefi; & qui mecum non coltipt , fpargity 
S. Hf eron.Epift, ad Heliodanim-jdc laudç 
^}xx iblicaria^ 
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mot, fon intolérance rie confîUe 
qu'à penfer que perfonne ne peut 
être fauve, s'il ne profefle les 
dogmes qu'elle enfeignc, & à gé-- 
mir fur le fort de ceux qui fou- 
tiennent avec opiniâtreté les er- 
reurs qu'elle a profcrites. 

V. 

La Théologie «des hérétiques 
tolérants n'eft, à proprement parler, 
qu^une Philofophie où chacun 
abonde dans fon fens. Jefus-Chrift 
n'eft, à leur égard, que ce que 
Platon étoit aux Platoniciens , & 
Arîftote aux Péripatéticiens. Par- 
faits imitateurs des difciples de 
ces anciens Philofophes qui inter- 

Srétoient les ouvrages de leurs 
laîtres fuivant leurs idées , ils ex- 
pliquent TEvangile à leur fantai- 
lie. Luther Tentend d*une manière , 
& Calvin d'une autre. Le Ciel , 
dîfent les tolérants , n'a chai*gé 
pçrfonne de l'expliquer aux autres : 
ce droit eft commun à tous \ ef; 
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froyable principe qui autorife les 
plus grands excès : mais n'en foyez 
pas furprife , un abyme conduit 
dans un autre , une' erreur n'eft ja- 
mais feule y elle précipite nécef- 
fairenient ep d'autres un efprit cori- 
féquent. 

VIL 

Ç'eft du féin de la tolérance 
qu'eft née cette héréfie qu'on ap- 
pelle PiétifmCy & qui réduit les 
points fondamentaux de la Reli- 
gion à la feule morale. Tout Tef- 
p;it du Chriûianifme , difent feS 
partifans , fe réduit à cinq princi- 
paux chefs; i''. qu'il n'y a qu'un 
Dieu; 2^. qu'il eft le feul objet 
de l'adoration fouveraine ; 3^. que 
la meilleure manière de l'adorer 
eft la pratique des bonnes oeuvres ; 
4''. que chacun doit faire péni- 
tence de fes péchés ; 5 ^. que nous 
ferons punis ou récompenfés après 
cette vîe : voilà,' ajoutent-t-ils ^ 
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l'abrégé de la Religion Chrétienne 
qui fe réduit- toute à la piété y la 
charité & la fainteté. Remarquez 
que la fcience du vrai n'eft ici 
comptée pour rien : on fait con- 
fifter tout le Chriftîanifme dans la 
pratique du bien, comme fi les 
vertus chrétiennes pouvoient être 
réparées des dogmes , qui font les 
principes & les fondements des 
règles des moeurs. Adorables Myf- 
teres y T^^rînité , Incarnation , Ré- 
demption y qui avez été annoncés 
aux Nations , au milieu des mi- 
racles les plus éclatants , qui avez 
été confacrés par le fang des Mar- 
i9»rs & les auÀérités de tant de fa- 
meux Pénitents , qui avez été enfin 
défendus par les plumes les plus 
favantes de Tantiquîté, vous n'êtes 
donc que des inutilités. Que Thom- 
me vous reconnoifle , ou vous re- 
jette y qu'importe : s'il vît bien , il 
fera fauve. Ma main tremble , lorf- 
que j'écris de pareilles impiétés : 
tel eft cependant l'affreux précipice 
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que les tolérants creufent fotis lés 
pieds de ceux qui les reçoivent dans 
leur familiarité; ils infpirent d'abord 
dumépris pour Tautoritéde VEglifc; 
ce lumineux flambeau éteint , naît 
la tolérance $ qui détruit le Chrîfr 
tianifme , en repréfentant toutes les 
feâes comme permifes. 

yiii. 

La tolérance doit donc être con- 
fidérée comme la plus dangereufe 
de toutes les erreurs , parce qu'elle 
les favorife toutes, vrai monftrç 
en matière de doftrine , compofé 
de mille contradiûionsyc'eftun agi»' 
tifice inventé par les Dodeurs Pro- 
teftants , pour tâcher d'éluder l'ar- 
gument viftorieux que les Contrp- 
yerfiftes catholiques tiroient des 
divifîons qui régnoient parmi eux , 
& pour calmer les juftes inquié- 
tudes de leurs profélytes , qui ne 
pouvoîent qu'être fcandalifés en 
yoyant leurs chefs divifés les uns 
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['avec les autres ; nuis le rcmcic 
nettoit le comble â lexzxs égîre- 
nents.Il auioirétéphis ninrrrf œ 
x>nclure de tomes ces rBriâors, 
la nécefEté d'ime dnuotJki Tx£E»]r 
pour fixer l^unité de la Docrns^^ 
fie on Tauroit coucha feriipgimry 
fila haine dont on fagraa fry:n£ 
contre l'EgliieRomsxae. ikds: fs?- 
mé un nuage épais cci *-«fj>^-'^"*rr 
de voir une xinté fi feajplgir.^. 

IX. 

Ce (yfiiêiiie de tDÎsranrc r uirr 
dans ces Tafics pronoscrs ^ Dr 5s 
peuples^ îéSjùss psr da nnp.iTrfnr^ 
vivent dans ic» ombiss 2e Ikixxic::. 
Luthériens ^ CalriasfiB . Za£b&- 
gliens y Anabopcrss^ & jflnnrTrs 
autres divigscpg^eizrpg rjûér^n^^ 
fe réuniflenr cosaçcrÉ^de Caâi>- 
lique^enfunsi ^ 
criminels qui aroôcr 
feinpourfiKSicrda :' 
geresilaT 
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maine eft le feul point où toutes 
les feues errantes viennent fe réu- 
nir. Pour le refte , malgré la tolé- 
rance, ce n'eft que divifions, & di- 
vifions fans remèdes, puifqu^eiles 
rejettent toutes Tautoritévifible de 
TEglife , feule capable de les rap- 
peller à cette véritable unité que 
Jefus-Chrift a établie entre fes mem- 
bres : craignons que ce malheureux 
fyftême de la tolérance ne prenne 
racine parmi nous ; ce poifon , fous 
le fpécieux & féduifant nom d'e/'- 
prit pacifique , ne laijfe pas de fe 
répandre. On traite de fanatiques , 
dans un certain monde , tous ceux 
qui ont affez décourage pour s'éle- 
ver contre : je dis affei de courage ^ 
car une malheureuie timidité em- 

{)êche aujourd'hui plufieurs Catho- 
iques de dire ouvertement leur 
fentiment fur cet article. On re- 
tient la vérité captive. Je crains 
fort que ces timides Chrétiens 
n'aient un jour lieu de s'en repen- 
tir , & de dire avec un Prophète : 
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ilhtur à moi , parce que fai gardé 
(Uence ! y ce mihi , quia tacui / Au 
[le n'oubliez jamais que Tinto- 
rance catholique eft une intolé-^ 
ice de dodrine^non de perfonnes» 
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CHA PITRE IX. 

Des artifices des Hérétiques^ 

l. 

JL*HÉRÉTjQUE fe préfente d'abord 
avec tous les dehors infidieux du 
ferpent pour féduire : venez , dit-îl 
aux Fidèles , je vous înîîruiraiî fi 
vous avez befoin, je vous foulage- 
rai ; (i vous êtes nus , je vous vê- 
tirai , je fournirai à toutes vos né- 
ceffités. Son extérieur eftcompofé, 
fon gefte eft modefte , les paroles 
fonent de fa bouche avec beau- 
coup de douceur ; on ne fauroit 
mieux le comparer à cet égard , 
qu'à la proflituée que le Sage nous 
peint ainfi (a) : «fes lèvres font 



(a) Favus difiillans labia meretricis , & 
nitidius olco guttur cjus ; novijjima autem 

comme 
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comme le rayon , d'où coule le. 
miel , & fon gofier eft plus doux 
que rhuîie ; mais la fin en eft amere 
comme Pabfynthe , & perçante 
comme une épée a deux tranchants > 
fes pieds defcendent dans la mort; 
fes pas s'enfoncent jufqu'aux en- 
fers, ils ne vont point par les feu- 
tiers de la vie , fes démarches 
font vagabondes & impénétrables»» 
Mais Thérétique eft-il parvenu àfe 
former un troupeau ? ce n'eft plus 
alors cet homme modefte, douce-- 
reine & aimable ^ il levé la tête & 
règne en lion. Voyez les dernières . 
héréfies dans leur berceau ; rien de 
plus modéré que leurs chefs , à 
peine ofcnt-ils fe faire connoître ; 



illius amara quafi abfynthium , ù acuca 
quafigladhis biceps. Pedes ejus dafcendunt 
in morttm , ù ad inferos greffus illius pc^ 
netrant. Pcr femitam vitœ non ambulant.^ 
Vagi Junt grejfus ejus & inveftigabiUs. . 
Pcov.cap. V. V. ; , 4, 5 & (^. Vide S, Gteg. • 
Magn.lib.V. moial. cap.XlI. * 



1 4-5 Placide à. Scholajlique , 
confidérez-les dans leurs progrç| , 
les chefs ne font plus des hommes 
tranquilles , amis de la paix , mais 
des -léditieux qui font couler en 
France , en Allemagne & dans les 
Pays-Bas des rivières de fang. Vaftes 
pays 3 qui avez été le théâtre de ces 
fanglantes tragédies , vous vous en 
fou venez encore. 

IL 

Grand Réformateur , il gémira 
beaucoup fur les abus de TEglife 
Romaine , fur le fafte des Cardi- 
naux , le luxe des Evêques ^ le re- 
lâchement des Prêtres & des Reli- 
gieux ; il témoignera fouhaiter une 
réformatîon dans le chef & dans 
les membres ; mais ne prenez point 
le change ; le but de toutes ces in- 
décentes déclamations n'eft que de 
détruire en vous le refped & la 
vénération que vous devez avoir 
pour les Miniftres de l'Églife , & 
partîeuliérement les premiers Paf- 



fur la Rtligion. I47 
teurs > & vous porter au mépris de 
Pautorîté de l'Eglife , dont le* 
Evêques font les dépofitaires : c'eft 
par cet artifice que les premîersr 
rrédicateurs des nouvelles héréfiesf 
font parvenus à féduire des pro-; 
vinces entières. Le peuple , comme 
vous favez , fe laîffe facilement 
entraîner fans réflexion à tous lesr 
objets qu*on lui met fous les yeuK, 
Il ne fait pas attention â la fage [,, 
maxime de Saint Auguftin, qui dît 
quon ne peut & qiion ne doit pas 
admettre l'accujation dun hérétique 
contre un Prêtre Catholique ( ^ ) ,\ 
parce qu elle eft toujours fufpede^ 

I M. 

Hypocrite dangereux , il affec- 
tera un grand dehors de piété & 



(b) Hartticorum accufationes contra 
Catho/icum Presbyterum aàmittert nec 
poffiimus nec iebemusS. Aug, Epi.^, CCLI, 
ad Pancarium » tom. lî^ col. 88o, Edic» 
Bened. 



1-48 Placide à Schoîajlîque ^ 
de Religion y afin d'en impofer plus 
facilement aux (impies , qui , par 
défaut d'expérience & de connoif- 
lance ^ concluent trop facilement 
de la régularité dçs mœurs, la vé^ 
lité de la do6lrine , quoique Tune 
puifle être fans l'autre : voyez le 
portrait que fait S. Bernard des 
Manichéens de fon temps. « Leurs 
mœurs , dit-il (c), font irrépro- 
chables , ils n'oppriment perfonne, 
ils -ne font tort à perfonne , leurs 



(c) Jam quod ai vitam morefque fpeSat , 
neminem fupergreditur , neminem cotI" 
cutit y neminem circumvenit. Pallent //ï- 
juper or a jejuniis , panem non comeiit 
onofus j operatur manibus unie vitam 
fujientat. S. Bern. ferm. (>5 in cantica. 

Fuit Jemper hoc vroprium harethis , 
jimulata reli^ionis fpecie Jimplicibus im- 
ponere: Maximinus Arianus penèfan3iàs 
ac relioriofiàs loquitur qndm Augujlinus 
Manichai nonfolàm iiclis , fei proiigiosd 
vita feveritate pietatem âmulahant, Eraf- 
mus, Epill. ad fratres inferioris Germaniar, 
Edit, Parif, apud Simonem Colinffum » 



fur la Religion: 14^ 

vîfages font mortifiés & abat- 
tus par le jeûne ; ils ne mangent 
point leur pain comme des paref- 
feux, & ils travaillent pour gagner 
leur vie». Peut-on voir des per- 
sonnes d^un extérieur plus impc- 
fant f cependant arrachez le mafque 
à ces împofteurs, vous découvrir 
rez,fous la peau de brebis^des loups 
cachés , des enfants dénaturés , qui 
déchirent cruellement le fein de 
leur mère 5 de faux & dangereux 
Doâeurs qui n'affeâent les dehois 
delà piété que pour répandre leurs 
erreurs avec plus de fuccès : ce 
piège eft d'autant plus dangereux 
pour les fimples Fidèles , que le 
plus grand nombre fe laîfle prendre 
aifément par les apparences. 

I V- 

Appréciafteur înjufte du mérite; 
Tefprît de parti lui didlera le blâme 
& les éloges , «il louera beaucoup 
les complices de fa révolte i 

(jr uj 



1 5*0 Placide; à Scholàjiique , 
jrnilîter {d) fous les a^apèau1C^^l|e 
i'héréfie, & être un grand homme, 
c'eft la môme chofe aux yeuirdes 
Seftaires : nulle part les progrès 
ne font fi rapides & fi faciles que 
dans les camps des hérétiques, 
comme Tobferve un Pcre«. Théo- 
phile Catholique menoit une vie 
obfcure , fans efprit , fans fcience , 
fans talents ; il étoit de ces gens 
dont on ne parle point, il a quitté 
le.fein deTEglife pour paffer dans 
le parti des Seftaires. Quelle nié-^ 
tamôrphofe! Théophile eft devenu 
auflî-tôt un homme diftingué par fcs 
lumières, fon efprit, fes vertus & 
fés talents. Il eft mort depuis, & 
TApologifte de la fefîe en a fait 
réloge funèbre le plus pompeux. 
Oui , quiconque eft. . . . eft tout , 
ingénieux fans efprit , fage fans fa- 



(d) Nufijuam faciliàs proficitur quant 
în cajiris rehellium , ubi ipj'um effe illic ^ 
promereri ^//. Tertullianus , de praefcript. 
JEdit. Rigahii , pag. Z47. 



fur la Religion. 151 
geffe, favant fans fcience, & hon- 
nête homme quelquefois fans pro- 
bité* 

V. 

Hommes artificieux , îls afFec- 
tent au-dehors un grand zèle contre 
les héréfies dîfFcrentes de la leur, 
pour fe concilier Teftime & la vé* 
nération des Fidèles, & par ce 
moyen leur infinuer plus facile- 
ment le poifon de leurs erreurs : 
nous en avons un exemple dans 
Neftoiius, Patriarche de Conflan- 
tinople ; cet héréfiarque, qui ofoit 
ôter à la fainte Vierge le glorieux 
titre de Mère de Dieu , & divifer 
Jéfus-Chrifl: en deux perfonnes, 

Î^arle ainlî à l'Empereur , félon que 
e rapporte THiftorien Socrate (e)i 
c« Purgez la terre , Seigneur , lui 
difoit-il , des hérétiques qui là 



(c) Socrate , livre VII de fon Hiftoire, 
chapitre XXIX, 

G ïy 



I f 2 Placide à ScholaJRque , 
troublent, & je vous affure delà 
pofleflion du Ciel : aidez-moi à ex- 
terminer les hérétiques , & Je vous 
aiderai à vaincre les Perfes ». Ce 
fourbe nedifoit pas au Prince qu'il 
ëtoit lui-même un hérétique. Cet 
artifice efl bien féduîfant pour les 
peuples , fur-tout quand il eft em- 
ployé par un Evêque, & unEvêque 
d'un grand Siège, comme le re- 
marque Vincent de Lerîns y à Toc- 
cafion de ce même héréfiarque. 
« {/) Peut-on, dit il, s'imaginer uo 
homme capable d'égarement, qui 



(f) Nam quis eum facile errare arbitra- 
retur , quem tanto Imper ii judicio elee- 
tum » tanto Sacerdotnmfiudio profecutum 
videretyçui.».» quotidiepaUm divina trao 
tabat elaquia \ fr noxios quofque Judao- 
rum & Gcntilium confutabat errores ? Quq 
tandem ifle modo non cuivis fidem,^faceret 
fe reSa iocere , reUa pradicare 9 reSa 
fentire , qui y ut uni harejijua aditunt 
patefaceret % cuncfarum harefium blafpbe^ 
mias infeSabatur. Vinccntius Lerin. iik 
commonît, cap, IX 



fur la Religion. lyj 

a été çhoifî de toutTEmpire pour 
ledreffer ceux, quï s'égarent ? Qui 
efi«ce qui n*attendroît pas une doc- 
trine faine , des înftrudions falu* 
taires Ôc des Tentiments légitimes 
d'un homme qu'on voit toujours 
attaché à prêcher la parole de Dieu^ 
& à détruire les erreurs des Juifs 
fie des Idolâtres f Qui eft-ce qui 
. pourrort ne pas sY tromper , fi cet 
llomme a radrefle de décrier toutes 
• les autres héréfies pour faire rece* 
voir la fienne plus aifément » ? Ne 
vous laiffez donc pas prendre à ce 
piège : poin: être véritablement 
Catholique, ce n^eft pas affez de 
condamner avec TEglife quelques; 
héréfies^ dé les réfuter même par 
des écrits publics , £1 faut les con- 
damner toutes , parce qu'il fuftlt 
iltn défendre ime feule avec opî- 
niâtreté, pour être un hérétique^ 
proprement dît. Qui pcccat ùi uno ^ 
Jfaclus ejl' omnium reus^ 



G r 



I 5 i Placide à Scholàfiique ^ 

V I. 

Ennemi déclaré de Pautorîté 
vîfible de TEglife , pour l'avilir à, 
vos yeux , Thérétique- vous la re- 

f)réfentera comme le tombeau de^ 
a raifon , & un manteau fous le- 
quel rignorance & la ftupidité 
cherchent à fe cacher. Quoi qu'il 
en foit, le féduâ:eur ne vous par^ 
lera ^ue de fcience. » Venez à 
nous y dîra-t-il , nous vous înftrui* 
rons j n'écoutez point ceux qui vous 
difertt : obéifTez à vos Pafteurs, 
fuîvez leurs enfeignements, croyez, 
vous examinerez après ; mais plu- 
tôt ceux qui vous invitent à exa- 
miner avant de croire 5 ce n'eft que 
par la voie de l'examen qu on par- 
vient à la connoiflance de la vé- 
rité «• Ceft par cet artifice qu'il 
cherche à faire fecouer aux fimples 
le joug de rautorité pioportîonné 
à leur foiblefTe, pour leur en im- 
gofer un qu'ils ne peuvent porter: 



fur la Religion. ^ î J 
car ou font les Fidèles capablc$ 
de cet examen ? ont-ils toutes les 
connoiflances qu'il fupjpofe nécet 
faîrement f Quand ils les auroîent ^ 
ont-ils la plupart le temps pour le 
faire? Un pareil examen n'eft pas 
Fouvragc d'un jour ni d*un mois. • . 

VII. 

Adroit féduSeùr, comme il con- 
noît le refpcâ: que vous avez pour! 
la parole de Dieu, il fe fervira de 
cette pieufe dîlpofîtion de vptre 
cœur pour vous tromper : ii em- 
ploiera donc avec oftentation , en* 
faveur de fes erreurs, des paflages 
de rEcriture-Sainte qu'il détour- 
nera à des fens étrangers; c'eft l» 
coutume de tous les hérétiques» 
¥ Lîfez, dit Vincent de Lerins (g) ^ 



(g) Lige Pauli Samofauni optijcnta ^ 
Prifcillianiy Eunomii , Jovmianiy fèn-- 
quarumque pefUum ; cttrias*^ Propinut- 
lam omitti paginam > qu(Z non novi au 

G vj 



I f ^ Placide à Scholajlique f 
lès ouvrages de Paul de Samo^ 
fate, ceux de Prifciilien , d'Eù- 
nome , de Jovinien , & des autres 
ennemis de TEglife , vous n'y trou- 
verez pas une page qui ne fbit rem- 
plie de textes du Nouveau & de 
VAncien^Teftament. Ils attachent,; 
dit S. Ambroife [h) y leur fens par- 
ticulier aux paroles de TEcriture y 
Î)our mieux infpirer le poifon de 
eurs erreurs à Tombre des oracles 
facrés ». Ceft ainfî que la parole 
de Thomme prend la place de celle 
de Dieu dans Tefprit de ceux qui 
ne font point en garde contre les 
pièges dé ITiérétique* 
V II L 

Attaché par goût à la nouveauté^ 



mm 



yeterisTejiamenti f en tennis fuca$a Sr 
gûtarataj^t. Vincent Litin. in commonit. 
cap. XXIL 

(h) ffareticî... proprium fenfiim verHs 
adftruutit legis % utpravitatem mentis fuet 
kgis auSoritati commendent* S. Ambr* 
cotxuuenc. in£pi(U Paul! ad Tir. cap. III. 



fur la Religion. i jf 7 

il afFedera cependant cfe louer 
beaucoup les anciens Pères , afin 
de mieux déprimer les Dodeurs 
modernes 9 comme fi TEglife^ qui 
ne parle que par fes Doûeurs j 
étoit abfolument tombée. Je fuis y 
dîra-t-îl (i), le fils des Sages y 
je fuis P enfant dès Anciens. Ce 
contrafle ne doit pas vous fur- 
prendre ; une raifon d^intérêt le fait 

{varier ainfi : il récufe des Juges qui 
e condamnent^ pour appetler à des 
morts qui ne peuvent plus parler : 
leurs écrits 5 dit*on ^ parlent pour 
eux» Oui 5 fans doute ; mais on peut 
les détournera des fens étrangers > 
& ils ne vivent plus pour donnée 
le démenti à leurs perfides Com«* 
mentateurs. On pourroh: bailleurs 
répondre aux Seâaires qui ne citent 
que les Anciens , ce que Tertul- 
lien difoit aux Païens ^ qui vou» 



(1) Fitius Sapiennum ego , filius Regum 
antiquorum. Ifaïx > cap. XIX. v. 1 1 . 



Ij8 Placide à Scholajlique y 
Idient s'autorifer de l'antiquité : 
•t(/)vous ne nous vantez que les 
Anciens ; mais tous vos jours fonti 
marqués par la nouveauté». 

I X- 

Homme à deux langues , Thé- . 
rétique déclarera ouvertement ôc 
fans détours fes fentiments devant 
les partifans de foh erreur : mais 
fe trouvê-t-il dans une ccînpagnie 
de Catholiques ^ fon langage n*eff 

{dus le même, il s'enveloppe dans 
es équivoques , s'il eft obligé de 
parler de Keligion, On en a vu 
même porter la perfidie jiifqu'à 
affurér par ferment le contraire de 
leurs fentiments. Les Prîfcillia- 
nifte$> qui étoient une branche' 
dé Manichéens prenoient pour 
devife : (m) Jurei ^ parjurei-vous ; 



Éliliimi«iWt'>l>i^i 



(1) Lauiatio femper Antiqiios\ fed novh 
JéS die vivitis. Tertull. Apologet, 

{m) Jura , perjnra ; fecretum proder^- 
noli. Didtum Prircillianiftarmn» 



fur la Religion. I jp 

mais ne découv.rti point le fccret du 
parti^^.hes difcîples de rhéréfiarque 
Bafilide tenoiejit également pour 
maxime : {n) Cohnois les autres , 
mais que pcrjonnc ne te connoijfe. 
Ci Ce n'eft pas là le langage chré- 
tien : on doit {o) confeffer avec 
(implicite ce que Von croît de 
même. Les voies tortueufes ne 
conviennent qu'aux défenfeurs du 
menfonge , qui, feiriblables à ces 
faux amis dont parle Job, vont {p) 
par des fentiers embarraifés, & 
marchent dans le vuîde ^. , 

X. 

Imitateur de ces tocîens impies^ 



i(n) M. Fleury , Hiftoire Eccléfiaftique » 
tome I , livre III. 

(o) Quodjîmplieitcr creditur ^fimplici-^ 
ter confitendum efi. S. Hycron. Epift. ad 
Theophilum adverfus crrores Joannis 
Jcrolblira. 

(p) Involute funt femita grejjuumeorufny 
ambulabunt in yacuum. Job , cap. VI y 
V. 18. 



1 6o Placide à Scholdjliq^ue $ 
dont parle le ProphecCy ( j) quimar^ 
cktnt en tournant autour des Juftes 
pour les furprendre 5 (i Thérétique 
eft obligé de s'expliquer fur fe» 
fentimems devant quelques Supé- 
rieurs eccléfiaftiques , il ne fera 
que tourner autour de la vérité ^ 
ne donnera que des répocfes va* 

tues & générales 9 qui diroient 
eaucoup dans la bouche d'un 
Catholiqiie y mais qui ne (Tgni-^ 
fient rien dans la bouche du no-^ 
vateur v il répondra , par exemole 5 
qu'il eft foiunis à toutes les déci-^ 
fions de l^Eglife y qp^'il croît toutes 
tes vérités qu^elle croit ; qu'il con- 
damne toutes les erreurs qu'elle 
condamne. Tout ce fpécieux dif- 
cpurs , fi on les preffe^ finit-par 
déclarer qu'on rejette telle dénnî^ 
tion y que l^Ëglile unîverfelle aura 
néanmoins autorifée de fon fiiffiage. 



{q)Ineircuim impii amiidauL Piklina 



fvr la Religion: i4Si^ 
En effet, voulez-vous le démafquer? 
Demandez-lui s'il eft fournis a tel 
décret qui condamne fes erreurs: 
alors il vous répondra que la quef^ 
tîon n*eft pas fuffifamment éclair- 
cîe î qu'il feroit befoin d'un Con- 
cile général : il déclinera ainfi un 
Tribunal fubfiftant qui l'incom- 
mode , pour appeller à un qui ne 
fubfifte pas , & dont il fauroit dans 
Toccafion éluder l'autorité, com- 
me ont fait les Luthériens Ôc les 
Calvinîftes à l'égard du Concile 
de Trente. S. Jérôme fait à-peu- 
près ce portrait des hérétiques de 
ion temps. « (r) Si on veut ,' dit-il , 
les obliger de foufcrire à quelque 



{c\)i Ad fubjcriptionem tergiverfantur , 
quaruntquefuffugia.Aliusy nonpojfum^ 
inquit y damnarê quod nemo damnaviu 
Aliusy nihilfuper hoc à P atribus fiatutum 
ejiiuty dum totius orbïs provocatur auc- 
toritas , fubfcribendi ntcejjitas differatur, 
S.Hyeron.Epift.adPamniachium & Occst- 
nura r de errqribus Origçnis. 



iil Placide à Scholajlique f 
décifion , ils tergiverfent & cher- 
cheftt des faux-fuyants ; Tun dit, 
je ne puîs condamner ce que per- 
fonne' n*a condamné ; l'autre , leis 
Pères n'ont rien décidé fur cette 
queftion. Onfefouftraît aînfi â To» 
béiflance que l'on doit à Tautorité, 
en appeilant au jugement du mon- 
de entier >>. 

X L 

Dîfcoureur infidieux , le nova- 
teur ^mêlera , dans fes converfa- 
tions comme dans fes écrits , par- 
mi beaucoup de vérités , le poifon 
de fes erreurs (/ ) , il les envelop- 
pera même d*expreflîons catholi- 
ques en apparence , pour mieux 



{QHaèent hoc hareùci proprium , m 
malis bona permifceam^ quatenùs faciV^ 
fenfui audiemis illudant. Si enim fcmper 
prava dicerent , citiùs in fuâ pravitatet 
cos^niti y quod velUnt minime persuader ents 
S. Grcg, Magn. lib. IV. moral, cap, XU 



fur la Religibn^ ' i€j 
«*în(înuer dans refprit de ceux qui 
Ticntendent, & ne conrioîflent pas 
la fraude ; homme ingénieux dans 
Tare de tromper, il a recours à 
ces artifices , parce qu'il fait que 
le menfonge , produit dans une 
trop grande nudité, ne pourroic 
qu'ofïenfer ; mais que , mafquéfous 
les apparences de la vérité , il fe 
gliffe plus facilement dans les ef- 
prits {t). On ne préfente pas le 
poifon en nature, mais toujours 
fous Tenveloppe de quelques li- 
queurs ou mets féduîifants. 

XII. 

Homme pétri d'orgueil, l'héré- 
tique ne regarde qu'avec mépris 



( t ) Mendacium fpecie p lacet aliéna , 
quia per fe corruptum variefcit ac définit » 
niji aliundè ornatu qucejito circumlitum 
fuerit acpolitum. La(àant, de falsâ fapien- 
t'â. cap. I. 



^ ^4 Placide à ScholaJUque , 
tous ceux qui ne penfent pas 
comme lui. Les Evêques y dît-i^^ 
font de vils efclaves vendus à la 
Cour de Rome y ee font des chiens 
muets qui n'ont pas le courage 
d'aboyer pour Jefus-Chrîft leur 
maître , qui ont abandonné lâche- 
ment la vérité. Ce mot eft auflî fou- 
vent dans la bouche des héré- 
tiques {li) f qu il eft éloigna de leur 
cfprit. Ils défendent feuls, à les en* 
tendre , la vérité / ils combattent,' 
ils fouffrent pour la vérité. Si le 
Prince juge à propos de les mettre 
à l'écart , pour les empêcher de 
répandre la contagion , -ils fe nom- 
ment fans façon Its Confejfeurs de 
la vérité y Us prifonnicrs de Jefus-- 
Chrifl. Mais ils ne font point illu- 
jfion à ceux qui favent que la pri- 
vation de la liberté ne fait pas 



(ù) Et iictiant , ( Manïchai ) ; veritas y 
Veritas; & muUum eam diccbant mihl^ & 
nufquàm état in eisS. Aug. lib. III. Conf. 
cap. VI. n. I o col, 51 . tom, L Edît. Bened» 



ï 



fur la Religion. l6f 

plus le Confefleur , que la peine 
le Martyr {x). Ces glorieux titres 
ne font dus qu'à ceux qui îouf- 
firent pour la défenfe de la foi ou 
de la )ufiice. 

X II L 

Impofteur fans pudeur , Théré- 
tique fuppofera des révélations , 
des vifions , des miracles mêmes. 
Simon le Magicien (y) fe difoit 
la vertu dt Ditu. Montan avoit 
Torgueil de fe dire loParaclety & 
attribuoît le don de Prophétie à 
certaines femmes qui lui étoient 
attachées. Manès , le père desMa- 



{\) Martyr cm facU non pœnafed caufa. 
S.Aug, 

(y) t^ir autem quidam nomine Simon , 
quiantèfîuraù in civitate magnus^feducens 
gentem Samaria^ dicens fe ejje aliqucm 
magnunu Cui aufcuUabant omnes à mini- 
mo tifque ad maximum , dicentes : Hic 
e(l virtus Dei , qua vocatur magna. KGt. 
VIII.v.5>& lo. 



i66 Placide à Scholaftique y 
nichéens, s'annonçoit comme TA- 
pôtre de Jefus-Chrift j Luther , 
dans les derniers temps y a prétendu 
être un Eccléfiafte & un Evangé- 
lifte établi par Jefus-Chrift. Tous 
ces titres fàftueux, ufurpésparlc 
novateur, avec un certain air de 
confiance , en impofent fouvent 
aux Fidèles , qui ne joignent pas 
toujours à la (implicite de la. co- 
lombe la prudence du ferpent : 
mais les perfonnes éclairées ne 
font point les dupes de ces impof- 
teurs. Je ne parle point des fpec- 
tacles qu'on a vus de nos jours 
dans les greniers de Paris ; les far- 
cies qu'on y jouoit n'ont attiré au 
parti qui les protégeoit que du 
mépris de la part des honnêtes 
gens. 

XIV. 

Toujours attentif à confidérer 
quelles font les perfonnes les plus 
faciles à féduire , Thérctique s'at- 
tachera particulièrement à fe coû- 
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cîlîer reftime ats perfonnes de 
votre fexe. Comme il fait que la 
curiofité eft un de fes foibles , il 
les .attaquera par-là , en les invi- 
tant à entrer dans le fanâuaire de 
lit Théologie , & à examiner par 
elles-mêmes les queftions contro- 
Verfées. C'efUe reproche que fai- 
Ibit S. Jérôme à Pelage .- « ({)vous 
ê'tes^ lui difoît-il , d'une lî grande 
libéralité , que , pour avoir la fa- 
veur de vos Amazones , vous avez 
écrit dans un de vos ouvrages que 
les femmes dévoient avoir la fciencc 
de la loi «. Nous remarquons le 
même artifice dans les feûaires de 
nos jours : chez eux les femmes 
difputent , dogmatifent , décident 
fiir les queftions les plus abftraites 
de.ia Théologie* 



(z) Tu tantes es liber alitatis , utfavorem 
tibi apud Amafonas tuas concilies » ut in 
alio loco fcripferis , fcientiam legis etiam 
fe minas habere débet e. S.Hyeron, Dialogo 
contra Pelagiurii. 
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finage du ferpent : il peut fe faire 
qu'il ne morde pas ; mais auffi le 
contraire peut arriver »• Enfin écou- 
tez l'avis que S. Paul dorvne aux 
• Romains, pour en faire la règle 
de votre conduite* «Je vous ei^- 
horte , mes frères , (c) leur éciî-^ 
voit-îl , de prendre garde à ceux 
qui çaufent parmi vous des divi- 
fions & des fcandales contre la 
doÊtiine que vous avez apprife : 
évitez -les foîgneufement , parce 
que cts perfonnes ne fervent point 
JefuS-ChriftNotre-Seîgneur, mais 
leur fenfualîté , & féduifent les 



iormire. Poteft jierî ut me non mordeat i 
tamen potefifieri ut aliquanào me mordeat. 
S. Hyeron. Epift, adverfus vigilantîum. 

(c)Rogoautem rosyfratres^ ut oifer* 
vêtis eos , qui dijfentiones & offendicuU % 
f rater doUrinam quam vos didlci^f , /i- 
ciunt , fi» declinate ai ifHs. Hujufcemoii 
enim Ckrifio Domino nofiro nonfervium^ 
fed fuo vent ri : &per dulces fermonés ^ 
lenediSionesJeducunt corda innoceniium. 
Rem. cap. 56^1. v. 17 & i8» 
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trine. Lefedaire, dans le même 
efprit, imputé fouvent aux Catho- 
liques des opinions qu'ils n'ont 
point : ainfi les hérétiques des 
derniers temps ont accufé l Eglife 
Romaine d'idolâtrie , à caufe du 
culte qu elle rend aux faintes Ima- 
ges ; quoique ce culte 5 dans fa doc- 
trine, foit relatif à lobjet qui eft re- 
préfènté. Le feflaire ne Tignore 
pas , mais il veut nuire^ 

, XVL 

Eloignez donc de votre focîété 
tous les hérétiques. « Celui ^ dit un 
Auteur faciré {a) ^ qui marche avec 
les Sages , deviendra fagç lui- 
même ( sll ne Teft déjà ) ; mais 
Tami des infenfés leur reflemblera* 
Il n y a pas de fureté , dîfoit S. Jé- 
rôme {Jb)y\ dormir dans le voi-, 

> '» . ' , ' ";. ■ ' ' ■ " " '■ ■■ 

' (ày Qui tùm fapientibus graditur , fa^ 
pïcns erit ; amicus fiuUorum Jimilis cffi^ 
cittiir. Prov. cap. XIII. v. 2.0. 
(b) Nullafcçuri^as ejl^ yicino ferptme » 
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des fantômes pour avoir le frivole 
honneur de les combattre , qui 
excitent des tempêtes pour pro- 
fiter des naufrages, qui allument 
le flambeau de la guerre dans le 
fein de la paix , qui crient aux 
armes pendant que l'ennemi eft 
loin. 

Ferte clûfirrum , date tela &fcandite muroSf 
Hojlis adcfi. . • • . Virg, IX. iEneid. v. 37. 

Ayez du zèle, il faut en avoir; 
mais que la prudence le gouverne, 
& que la charité en éloigne Tamer- 
tume. Lorfqu'il eft queftion d'im- 
pofer au prochain quelque note 
facheufe , une fage lenteur eft tou- 
jours préférable à un zèle préci- 
pité , quel qu^en foit le principe. 
La réputation d'autrui doit demeu- 
rer intégre à nos yeux , jufqu'à ce 
que des preuves fans réplique nous 
montrent qu'il eft coupable. L'évi- 
dence du fait dbit feule nous dé- 
termiaeiv, , . . 
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C HAPI TR E X. 

Des Déifies. 

I. 

i iEs hérétiques paroiflent rendre 
hommage à la vérité de la Reli- 
gion chrétienne en général ; quel- 
ques-uns même dentreux ont 
écrit en fa faveur, comme Abba- 
die ; s'ils Tattaquent, ce n'eft que 
dans quelqu'une de fes parties y 
mais voici des ennemis plus au- 
dacieux, qui ofent tenter de la dé- 
truire abfolument : je parle des im- 
pies fi multipliés aujourd'hui. 0\x 
peut les divifer en Déiftes, Maté- 
rialiftes, Athées & Pyrrhoniens. 
Les Déifies ne veulent point en- 
tendre parier de la révélation, la 
raifon leur fuffit. 

Faut-il , dit le Déifte, enchaîner fa raifon î 
K'cft-el!e pas du Ciel le plus ptécieux don? 

H ii) 
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Et pouvons-nous penîer (ju*cri nous TEirc &•• 

prÔme 
Veuille étouffer un feu qu'il alluma lui-même } 
Racine , Poème ds la Religion., Chant. L 

Non fans doute , maïs il faut 
Tempccher de s'égarer, & régler 
fa marche dans la recherche de 
la vérité. La volonté de l'homme 
n'eft pas enchaînée , quand des loix 
fages s'oppofent à fes excès j la 
raîfon également n^eft pas efclave , 
îorfque le flambeau de la révéla- 
tion arrête fes écans , & dirige 
fes opérations : ce qui la perfec- 
tionne ne peut la dégrader, 

I !• 

Mais voyons où laxaîfon va con- 
duire nos Déiftes , qui ne pré- 
tendent marcher qu'à fa lumière. 
D'abord ils font tous profeflion de 
reconnoître la loi naturelle : mais 
leur réunion fur ce point ne paffe 
pas le nom ; ils fe divifent au(ïi-tôt 
fur fon interprétation } les moins 
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déraifonnables croient un Dieu , 
une création , une provideft'ce , 
l'ame immortelle , des récompenfes 
& des peines après la mort : ils 
rejettent feulement nos Myfteres , 
cependant ne vous y trompez pas y 
leur morale n'a rien d'auftere , elle 
fe réduit toute à la bienfaifance; les 
vertus font purement civiles , 
comme les vices qui leur font op- 
pofés« Ne point f^ire tort à fon 
prochain , ni dans fon corps y ni 
dans Ces biens , ni dans fon hon- 
neur , Tobliger dans Toccafion, en 
un mot, être bon citoyen ^ c eft 
être vertueux ; le vicieux eft celui 
qui trouble la fociété. Il eft permis 
d^aîUeurs de contenter les appétits 
de la nature , pourvu que rordre 
politique n'en foufihs pas. La fimple 
fornication eft un aSe indifférent , 
ils n'en condamnent que Tèxcès j 
quelques-uns d*entr'eux regardent 
le fuicide comme permis dans les 
états de langueur dont on ne peut 

Hiv 
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fortir par les remèdes , ôc dans tes 
grands chagrins ,, où il n*y a pas 
de confolations à efpérer* Caton> 
qui , après la bataille de Pharfale 
& la moit de Pompée , fe poignar- 
da, pour ne pas tomber dans les 
mains de Cefar y leur paroît un Hé^ 
ros. Ce n'eft pas le; fentiment d'un 
ancien Poète , qui regardoit le fui- 
cide comme une lâcheté & comme 
ime foibleiTe. En effet , la foçce de 
rhomme confifte à ne pas fe laif- 
fcr abattre par les contre- temps 
de la vie, & à les fupporter avec 
courage. 

ïlcbîis i:i angujlis faciU eft contemnere vitam ; 
Fortiiis illefxcit , ^ui mifcr ejfe pote fi. Maniai, 
lib. I, Epigr. LVII. 

IIL 

Leur religion eft fort commode* 
BeconnoiiTez un Dieu , difent-ils ,. 
adorez-le, n'importe de quelle ma- 
nière, il n'en demande pas dayaa- 
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tage, notre cœur lui fufEt; toutes 
les religions rendent leur hommage 
au Seigneur , chacune à fa ma- 
nière, mais toujours fufîifante poujr 
FEtre fuprême , qui n'entre point 
dans le détail minutieux des reli- 
gions particulières, laiflant à cha- 
cun la liberté de régler fon culte.. 
Il y a , parmi les natians , difFc- 
rentes manières de faluer le Sou- 
rerain , ri y en a plufieurs égale ^ 
ment d'honorer Dieu , liberté dans 
îe choix de religion. « Le Ciel , dit 
un de ces nouveaux Doûeurs \a) , 
eft comme un palais qui a quatre 
portes, où Ton peut aborder de» 
quatre côtés du monde i les Juifs 
y vont par le chemin de TOrient^, 
facile & uni; les Chrétiens par ce- 
lui de FOccident, raboteux & mau-^ 
vais ; les Turcs par celui du Sep- 
tentrîon , encore plus gâté ; les 
religions des Indes ôc de TAmé- 



(fî); L'Auteur d^s Lcures Juives , p. <5'4^ 
H V 



/, 
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rique par c^lui du Midi^ rempli 
de boue, & entouré de précipices ) 
mais enfin on y arrive ». On pour- 
roit demander à ces Meflîeurs : un 
Etre infiniment vrai peut-il donc 
avoir pour agréables des religions 
qui fe détruifent réciproquement ? 
Mais c'eil une quedion dans là- 
quelle ces nouveaux Philofophes 
ne veulent point entrer : ils n'ai- 
ment point à s^arrêter dans leurs 
ëécifions. 

IV. 

Cette monflrueufe doârîne n'éÛ 

f)oint nouvelle, ils n'en font (\u^ 
es faftidieux échos ; d'autres im- 
pies Tavoîent produite avant eux ; 
c^étoitle fentiment d'un Politique 
Païen. «* {a) Il eft jufle , difoit Symr 



I '(b) JBquîimeSj quiiquiiomnes colunt , 
unum pucari. ÉademfpeSamus aflra , com- 
mune cctlum ejl , idem nos mundus involvit^ 
Quidinurefty quâ quifquc prudcntiàvcrum 
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Biaque , Préfet de Rome , aux Em- 
pereurs Valentînîen^ Théodofe 6c 
Arcade, en leur demandint le réta- 
bliffement de TAutel de la viÊloîre, 
il eft jufte de regarder toutes les re- 
Kgions comme n^en faifant qu^une : 
nous confidérons les mêmes aftres, ; 
le Ciel nous eft commun, un feul 
monde nous renferme tous. Qu'im- 
porte de quelle manière on cherche 
le vrai , plus d'un chemin peut nous 
conduire à ce grand myftere ^. La 
politique humaine , qui ne penfe 
qu*à concilier ks difféTentS partîs , 
fans s'embarraffer de la nature des 
moyens, peut ralfonner ainfi; mais 
la vérité , qui eft une , tient un 
autre langage à ceux qui veulent 
Tentendre dans le filénce des paf- 
fions. Regarder en ef^et toutes les 

mtmmmmÊmmmmmÊmoÊiÊmÊÊmÊmmmKmmmmtmmÊmiÊÊÊmi^ 

induirai? Uno tuner e non foteRfervenirê 
ad tant grande fecretnm^ Sjrmmachus 
Praefedas Urbis , Epift. V. ad Impetâto- 
res Valentînîanum 5 Theodoéum K Arca?- 
lUuni I de reftitucûdâ atâ viftoticè Scnatui* 

Hvj 
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religions comme permifes , c^efl 
n*en avoir aucune, ou donner dans 
une grollîere illufion : TEtre infi- 
niment vrai ne peut agréer que le 
vrai culte ^ qui eu néceflaîrement 
un , parce que la Vérité eft effea- 
tieUement une. 

' V. 

Des perfbnnes préoccupées de 
ces étranges idées doivent confi- 
dérer les différentes religions- du 
inonde , comme diflférentes cou- 
tumes auxquelles, on doit fe con- 
former félonies lieux. Oh Déifie 
conféquent fera donc Calvinifle à 
Genève, Luthérien en Suéde ^^Ma? 
hométaa à Gbnflantinople ,. Païen 
ailleurs : ce fera* le lîëu qui réglera 
fon culte ; il entrera dans nos 
Eglifes, affiftera à nos Myfleres, 
les joiÉTS de Fêtes & de Di- 
manches , parce que c'efl un ufage 
établi dans le Royaume. S'il de- 
meuroit dans TEmpire des Tuics^ 
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îl fréquenterait avec le même ef- 
prît les Mafquées , aux jours corn* 
mandés par rAleoran. Tdle doit 
être la conduite d'un Déifte qui 
veut fuivre fes faux principes : or 
c'eft celle d'un homme qui fe joue 
de toutes les religions^ 

VL 

Que le Déîfme eft complaîfant 
pour fes feâateurs ! L'efprit n'^y 
eft point borné dans fes recherches> 
m arrêté dans ks déeifîons. Sans 
aucun frein, îl parles difputc , rai-? 
fonne, décide fur tout ; il ne con- 
noît rien de furnaturel , les miracles 
ne font à fes yeux que des effets 
opérés par les Joix de la nature > 
ou des impoftures. Les Myfteres , 
ces vénérables vérités fcellées par 
le fang des Martyrs , confacrées 
par les aùftérités de tant de péni?- 
tents, publiées au milieu àts pro* 
diges 5 défendues par les plus beaux 
génies de rantiquitéi les Myfteres> 
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di^-je> fi on veut en croire ces im- 
pies , ne font que des fables inven* 
tées par des impofleurs ^ ôc adop* 
tées par des fupeiiUdeux. 



% 
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La volonté n y eft pas auffî gê- 
jiée dans fes inclinations y ni répri- 
ée dans fes excès» Il y eft permis, 
comme noiis Tavons déjà xUc, de 
fui Vi:e le doux penchant de la aa - 
ture^ èafatisf^ifamaux piaiiirs des 
jTens: la moindre contrainte paffc 
pour tyrannie. Oa fe moque en 
conféquence des aiiftérités des 
ïiaçîens Moines ^ d^e Tabûinence 
& des ja'ines prefcrits aux Chr^- 
tieos par leur Religion , on en rit , 
<)n en badine^ on traite d'imbéçiUes 
tous ceux qui les pratiquent. To^i 
eft libr« dans \ts moeurs ^ pourvu 
que les bienféances du monde 
foient gardées 5 & que Tordre de 
la fociété n*en fait pas troublé. Le 
lij:)ertinage de l'eifrit, celui dm 
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wcur, & toutes les partions de 
'ame qui ne nuîfent point à Tor- 
Ire politique p font regardées com- 
ne chofes indifférentes. Cette mo- 
rale fans doute eft bien commode 
pour des hommes qui ne veulent 
li captiver leur efpiît, ni réfor- 
mer leurs mœurs. On ne doit 
pas être furpris qu'une Religion 
qui procure tant d'aifance à fes 
partifans foit aujourd'hui fi répan- 
due« 

VIII. 

Le DélAne n'a poînt encore eu 
de Doûeur plus fameux que Jean- 
Jâcques Roufleau , Citoyen de 
Genève. Quel homme cependant ! 

3u*il eft fingulier Ôc extraordinaire 
ans le monde littéraire ! Voyez le 
portrait qu'en fait M. de Beau- 
mont , Archevêque de Paris , dans 
fon Mandement contre un Ou- 
vrage de cet Auteur, intitulé Emile. 
« Du fein de Terreur , dît-il , il 
s'eft élevé un i).omme pleia du 
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iangage de la Philofophie ^ fans 
être véritablement Philofophe ; 
efprît doué d'une multitude de 
connoîiTances qui ne Tont paa 
éclairé , & qui ont répandu des té- 
nèbres dans les autres efprits j 
caradere livré aux paradoxes d'o- 
pinions & de conduite , alliant la 
îîmplicîté des moeurs avec le fafle 
des penfées^ le zèle des maximes 
antiques avec la fureur d'établir 
des nouveautés ^ robfcurité de la 
retraite avec te défit d'être connu 
de tout le monde. On Ta vu în- 
yeftiver conae les fci-ences qu'il 
cultivoit , préconifer l'excellence 
de l'Evangile , dont il détrmfoit 
les dogmes , peindre la beaiité 
des vertus ^ qu'il éteîgnoit dans» 
l'ame de fes Ledeurs : il s'eft fait 
le précepteur du genre humain 
pour le tromper , le moniteur pu- 
blic pour égai'er tout le monde ^ 
l'oracle du (lecle pour achever de 
le perdre. Dans un Ouvrage fut 
l'inégalité des conditions y, il avait 
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abaîffé rhomme jufqu*au rang 
des bêtes ; dans une autre produc- 
tion plus récente , il avoit infinué 
le poifon de la volupté , en paroif- 
fant le profcrire ; dans celui-ci , 
( PEmile ) U s'empare des. premiers 
moments de Phomme ^ afin d'éta- 
blir Tempîre de l'irréligion ». Tel 
eft TApôtre du Déifme fi célébré 
dans un certain monde. Il en im- 
pofe aux fimples & aux libertins , 
par la beauté de fon ôyle : mais 
les fages , qui favent qu^on peut 
écrire dans le iîylè le plus beau ^ 
le plus orné^ les plus grandes ab- 
furdités , né donnent pas dans le 
piège. Ils le mépriferit & le dé-^ 
teftent avec raifon , comme une 
pefte publique , digne de Tani- 
ttiadverfîon des loix. 



X 
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CH A P ITRE XI. 

Des MaiériaUfifs. 

L 

■ . E S Matérialiftes font aînfi ap- 
pelles 9 parce qu'ils pr^endent que 
tout eft matière • Il n y a> difent-ils , 
^ans le monde qu'une feule fubf- 
tance , qui eft Dieu, & dont les 
êtres particuliers ne font que des 
modifications. Cette fubftanceeft 
la matière .-elle eft donc éternelle , 
point de création : elle penfe , point 
de fubftance fpirîtuelle , point d'ef- 
pries. Une fatale néceflité préfide 
à toutes fes opérations , point de 
Providence. La liberté n eft qu un 
préjugé , point de loix proprement 
dites , qui ne peuvent être impo- 
fées qu'à des agents libres. La vertu 
n'eft qu'un nom y point de lécom* 
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penfes pour le bien, ni de peines 
pour le maL Le bonheur de rhom- 
me confifte dans des femfations 
agrésd^les , occafionfiées par les 
Qbjets extérieurs ; un autre bon- 
heur eft une chimère. La mort eft 
pour lui la fin de toutes chofes , 
un repos , un fommeil éternel y 
point d'autre vie. Voilà ce coloffe 
élevé par l'impiété , mais dont les 
pieds ne font que d'argile» car 
il n'eft appuyé que fur Tabfurde 

faradoxe qu^e la matière eftcapa^ 
le de f enfer. Qui ne s'écrieroit 
ici avec S. Jérôme .• O portentum 
ad idtimas terras deportandum / 

I I. 

Dieu , dans cet affreux fyftême , 
cft donc Tunivers , la matière uni- 
Verfelle y un être qui agit fans de(^ 
fcin, fans fin, fans liberté : tout 
ce que nous voyons eft une éma- 
nation néceffaîre de fon être. Ces 
çhofes font ce qu'elles font ^ pa(<^ 
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ce qu'elles n'ont pu être autrement. 
Ci Sans mentir {a) , dit un Savant 
& pieux Religieux, il faut avoir 
une étrange averfion de la Divi- 
ïiité , pour s'accommoder du Dieu 
de Spinofa ; plaifant Dieu , qui ne 
peut ni exaucer mes vœux , ni 
le laiffer fléchir à mes prières, ni 
me fecourir dans mes befoins , ni 
me rendre heureux , ni ajouter à 
mon être un feul degré de force, 
de puiflance & de perfeÊlion ! 

» Plaifant Dieu , à qui il ne man- 
que rien pour être corporel, que 
d'avoir trop d'étendue î 

» Extravagante Divinité que Ton 
peut divîfer en pièces , & dont 
chaque grain de fable & chaque 
goutte d'eau de la mer a (on 
morceau ! 



(a) Le Père Lamy , Bcnédidin , dans 
fon livr- intitulé , le Nouvel Athéifme 
renverfé , ou Réfutation du Syftênie dc^ 
Spinofa. Traité I> n. 51 ,pag. 138. é'dit. 
de Paris 31 168^. 
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» Chimérique intelligence , qui 
eft partagée en autant de parties , 
qu'il y a d'hommes ! que dis-je ? 
qu'il y a de corps particuliers dans 
Tunivers , puifque chaque corps 
en a un fragment! 

» Monftrueufe Divinité , à qui 
on tranche la tête dans un endroit , 

f)endant qu'on la couronne dans 
'autre ,• & cela non pas dans une 
nature empruntée , mais en fa 
propre naturel 

» Infâme Divinité , qui par une 
de fes parties , fe plonge dans les 
plus baffes ordures , pendant que 
par l'autre elle contemple lés plus 
fublimes vérités ! 

«Impertinent Dieu , que Ton 
tient d'une part enchaîné dans lun 
fombre cachot , pendant que de 
l'autre il vole fui: les aîles des 
vents ! 

» Fantaftîque Divinité i qui hurle 
en démoniaque dans la perfonne 
de ce fcélérat que l'on roue , pen- 
dant qu'elle tÇc traniportée de plair: 
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(ir dans la perfonne de ce vo* 
hiptueux ! 

M Encore une fois plaifantlMeil^ \ 
qui fe caufe tous les maux que 
fouffrent les particuliers , qui fe 
punit foi-même , qui fe venge de 
foi-même : en un mot , un Dieu 
méconnu^ blafphêmé y méprifé paf 
la plus grande partie de foi-même ! 
Qu'un tel Dieu eft bien digne de 
Timpie qui l'a Êibriqué & qui lui 
a donné tous ces traits. Sûrement 
qui ne veut un Dieu que d'après 
ce modèle, n'en veut point; puif 
que les Centaures & les hydres de 
la fable n'ont rien de fi extrava- 
gant »». Ce tableau de la Divinité 
vous a fans doute effrayé : tel eft 
cependant le Dieu des Matéria» 
liftes , repréfenté d'après leurs ex- 
travagantes idées. Ils ne convîen- ^ 
dront peut-être pas du portrait, il eft 
cependant conféquent , bizarre 
& abfurde principe de l'unité de 
fubftance qu'ils établifTent ; car dans 
ce monftrueux & extravagant fyA 
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tême , Dieu n*eft autre chofe que 
Tunivers , & par une conféquence 
naturelle , le fujet de tous les 
ciimes qui s'y commettent , de 
toutes les extravagances , & de 
toutes les foiblefles humaines qu'qn 
y remarque/ puifqu'il n'y a point ^ 
dans cette afFreufe Théologie, d'au- 
tre agent & d'autre patient que 
Dieu, tous les autres êtres n'étant 
que des modifications de fa fubf- 
tance >n 

I IL 

les Matérialises , s'ils étoîent 
Gonféquents , ne devroient avoir 
aucune morale, car on ne peut im- 

f>ofer des devoirs qu'à des agents 
îbres : or, dans leur abfurde fyt 
tême , il n'y a point d'agents libres 
dans Tunivers , une fatale néceflfité 

Î^réfidant àtous les événements dans 
e moral comme dans le phyfique. 
Ils ont cependant une morale i 
mais qui fe rappone à Jcur îm-. 
piété. Jérufalem^ fourxle aux avér« 
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tiffements des Prophètes (^) , di* 
foit d'un ton infolent , par manière 
de proverbes : les maux quon nous 
prédit font différés pour long temps; 
les vifions des Prophètes s'en iront 
en fumée. Nos impies , pleins du 
mêmeefprit, confiderent les peines 
de l'autre vie, comme des fables 
& des chimères propres à épou; 
vanter des femmes ou des enfants; 
une fage économie du vice leur 
tient lieu de toutes ces vertus. Ce 
nouveau phénomène eft forti de 
la Philofophie moderne : il falloit 
tm fiecle auflî fécond en para- 
doxes que le nôtre , pour faire 
naître la vertu du feiri du vice 
môme* » = 

IV. 

* Ne é'arlez point aux Matéria- 
lîftes ae la loi naturelle gravée 



" ' ^(Jb) In'lmgum diferentnr dies , & pèribit 
W8W vifio. iizccliietis , cap, XII v. %i. , 

dans 
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dans notre ame par TAuteur de la 
nature , ou de ces premières règles 
des mœurs refpedées par toutes 
les nations policées , & qui ont 
conduit les premiers Légîflateurs 
dans rétablijQemént de leurs loix# 
L'égoïfme ^ ou ^ ce qui eft la même 
chofe, l'intérêt particulier eft pour 
eux la loi fuprême & le germe de 
toutes les autres. Chacun dit : 

Çeft pour moî que je vis , je ne doîs rien qu'à 

La vertu n*efl: qu'an nom , mon plaifir eft ma 
loi* Racine , RcUg* Chant /« 

Toute autre peut être violée,^ 
lorfqu'elle ne s'accorde pas avec 
celle-là 5 pourvu cependant qu'on 
puifTe le faire impunément ; car, 
sidmirez la prudence de leur mo- 
rale , quana on ne peut les vio- 
ler fans s'expofer à la punition , 
Tintérêt particulier oblîge de fe 
conformer auxloîx publiques. Ces 
Meffieurs ont toujours foin de met- 
tre leur pe^rfonne à couvert. Mais 
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que feroit-ce, s'ils pouvoicnt fe pro- 
mettre Timpunité f Heureufement 
pour la fociété leurs pernicieufes 
maxîmes n'ont pu jufqu'à préfent 
pénétrer dans les Tribunaux, pour 
impofer filence auxloix. 

V- 

Vous avez de la peine , dîtes» 
vous , à croire que des hommes 
aient pu donner en de pareils ex- 
cès. Pour vous en convaincrez^ écou- 
tez un de ces nouveauxPhilofophcs# 
«Pour bien connoître les droits 
& les devoirs de . l'homme , dit 
Hobbes , Auteur refpefté par la 
feue des incrédules du fiecle (Jb) , 
il faut le placer dans fon premier 
état de nature , où il n'y avoit en- 
core aucune loi écrite ; les privi- 
lèges dont il jouiflbit alors y fub- 
fiftent encore aujourd'hui foncier 



(b) On trouve toutes ces maxîmes abo« 
minables dans Tcstrait qui a été fait de 
Hobbes , pat M. Clarke, ReL nat. chap. IV^ 
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rement. Ileft permis d'en jouir, 
quand on le peut fans danser : ces 
privilèges font que tous les hom- 
mes étant égaux par nature , & 
portés à defirer les mêmes chofes, 
ils ont tous un même droit de fe 
les approprier , fi elles font à leurs 
bîenféances : qu'ils afpirent tous 
à exercer un pouvoir abfolu fur 
les autres hommes ; que ce defir 
étant naturel , ils peuvent jufte- 
ment ipettre en oeuvre tous les 
moyens poffibles pour parvenir au 
defpotifme, s'emparer du biend'au- 
truî par force 5 & ôter la vie fans 
fcrupule à quiconque s'y oppôfe, 
ou fe trouve dans leur chemin , 
s'ils le prennent en haine î qu'é- 
tant obligés à leur propre confer- 
vatîon , Us peuvent prévenir ceux 
qu'ils foupçonnent d'être leurs en- 
nemis ; qu'il eft permis de les 
opprimer & de les détruire , foit 
par furprîfe , foit à force ouverte ,• 
que dans la confcîence , il eft li- 
cite â chacun de faire ce qu'il lui 
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plaît , parce que le bien & le mal 
ne font point fondés fur la nature 
des choies , mais uniquement fur 
des loîx pofitives , qui exiftent dans 
un fiecle , ou dans un Royaume, 
& non dans un autre y & que ceS 
loix n'ont d'autres fondements que 
la volonté des hommes; que le com- 
mandement ' d'honorer fon père & 
fa mère , la défenfe d être homi- 
cide, voleur, adultère, n'obligent 
qu'en vertu de la loi du Prince , 
qui Ta ftatué ainfi , & que ^r-tout 
où le Légiflateur n'a rien prononcé 
exprelTément , il eft permis de faire 
tout ce qu'on voudra»». Ainfi, fui- 
vant cette monftrueufe morale , 
le vol , l'homicide , l'adultère , la 
révolte contre fon Souverain , le 
mépris de-fon père & de fa mère. . • 
font des aâes indifférents de leur 
nature , qui ne font ni bons ni mau- 
vais. Tels font les excès dans Itt- 
quels précipitent les paflions ^ 
quand elles ont une fois fubjugué 
la raifon. 
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VL 

Nous voyons les mêmes hor- 
reurs dans les écrits des prétendus 
efprîts forts de France. «* La mo- 
rale, dît la Métrie, dans le difcours 
préliminaire de fes (Euvres Phi- 
lofophiques , tire fon origine de 
la politique , comme les loix & 
les bourreaux. Tl s'enfuit qu^elle 
n'eft point l'ouvrage delà nature, 
ni par conféquent de la Philofo- 
phie ou de la raifon îj. L'Auteur 
du Livre de TEfprit, page \6i y 
enfeigne la même abfurdité» c^ La 
morale, dit-il, n'eft qu'une fcience 
frivole , fi on ne la confond avec 
la politique & la légiilacion. La 
vertu , dit l'Auteur de la Fable 
des Abeilles, tome II, page 16, 
n'eft que TefFet de la conduite ha- 
feUe des rufés politiques. Plus 
nous examinerons de près la na- 
ture de Thomme , plus nous nous 
convaincrons que les vertus mo- 
rales font des productions po^ 

I iij 
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litiques , quo- la flatterie engendra 
de Torgueil ». C'eft d'après ces 
extravagants paradoxes que l'Au- 
teur du difcours fur la Vie heu- 
reufe, page 33 , établit « que la 
convention fait tout le mérite & 
le démérite de ce qu'on appelle 
vice & vertu t> , c'eft-à-dire , en 
bon françois , que la diftinâion 
de la vertu d'avec le vice^n'eft 
qu'une iïlufion. La loi naturelle 
n'eft ainfi aux yeux de la nouvelle 
philofophie , qu'un vieux préjugé. 
O putidi ovi putidum pullum ! 

V IL 

Cîcéron ^ le feul homme , pour 
parler avec Séneque^ que Rome 
eût d'égal à fon Empire , quoique 
Païen , avoit des fentiments bien 
oppofés à ceux de ces impies : 
ce la loi véritable , dit ce grand 
homme (c) , eft la droite raifon , 

mmmmmmmmmmm^mmmmtmmmmmmmammmmÊamtmmmmmmÊÊmmmmmm 

(c) Efl quidem ver a iex^ rtcla ratio , net- 
EUT a congruens , diffufa in omncs , conf-^ 
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qui convient à notre nature , qui 
eft înfpirée à tous les hommes , 
dont on ne peut afligner le commen- 
cement , qui ne fe dément jamais , 
qui nous appelle à nos devoirs 
en nous les commandant, & qui 
nous éloigne de la fraude & de 
Tinjuftice , parla défenfe intérieure 
qu'elle nous * en fait. Rien ri'eft 
capable de TafFoiMir ou d*y déro- 
ger en tout ou en partie ; ni l'au* 
torité de ceux qui gouvernent les 
Empires , ni les caprices du peu- 
ple ne peuvent nous en affranchir. 
Et quand , dit-il ailleurs {d) , il 



tansyfempiurnay qua vocet ad officium ju- 
èendo ; vetando à fraude deterreat.,., huic 
legi nec aBrogari fas î?/î, neque derogari 
ex hâc aliquiâ lictt y juque toia abrogari 
potefi. Nec vero autper Senatum , aut per 
populum folvi hâc legè pofjfumus. Cic. de 
lepibus , lib. I. fragm. 

(d) Nec Ji , régnante Tarquinio , nuUa 
trat Roma fcripu lex de Jiupris , idcircb 
nec contra illam legemfempiternam Sexttcs 
Tarquinius vim Lucretia attulit. Erat 

I iv 
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n'y auroit point eu de loi écrite 
à Rome pour défendre Tadultere, 
Tarquîn n'auroit pas moins péché 
en tranfgreffant la loi éternelle , 
lorfqu'il viola Lucrèce. Il y avoit 
avant lui la raifon fouveraine éma'^ 
née de la nature même, qui nous 
invite à faire le bien, & nous dé- 
tourne du mal. Cettîe loi ne date 
pî|S du jour auquel elle fut écrite 
dans vos Tables. Son origine pré- 
cède celle de l'Univers : elle eft 
auffi ancienne que la Divinité »• 
Telles font , Madame > les leçons 
que la raifon donne à ceux qui la 
confultent fans préjugés. Il n'eft 
pas furprenant que des gens qui 
ne prétendent être que matière , 
ne les adoptent pas. Ces nobles & 



mm 



cnim ratio profeSa à rerum ndturây & 
ad reclè facienaum impelUns y & à deliSQ 
avocans , qua non mm (Unique incipit lex 
êffe , câm Jcripm efi , fed tum cùm or ta cftz 
or ta autcm Jimul ^Jt cum mente divines 
Cic.ibid. lib. II. 
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frandes vérités ne peuvent être 
objet que de Tefprit. 

V 1 1 L 

Le Matérîalifte décidé me pa- 
roît un monftre par les contrarié- 
tés qu'il réunit dans fa perfonne. 
Il fe place au*deffus de tous les 
hommes^ de la Divinité même , 
par fon orgueil , & au-defîbus de 
tous par fes rampantes idées. Il 
n'eft que hauteur & baffeffe. Ce 
téméraire , pour qui tout eft myt 
tere dans la nature , qui ne fe com- 
prend pas lui-même y ofe citer 
fon Dieu au tribunal de fa fiere 
raifon , le dégrader de fa fpiritua- 
lité, pour Tenfevelir dans la ma- 
tière : tel eft fon orgueil ; un ver 
de terre qui juge r Auteur de TU- 
nivers. Ce même homme 5 qui le 
croiroit ? perce dans les nuits pour 
tâcher de démontrer, par la méthode 
des Géomètres , qu'il eft une bête; 
qu il ne diffère des autres animaux 

I v 
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que par la configuration extérieure 
^e fes parties ; qu'il na poifiit 
d'ame fpîrituelle , qu'il eft comme 
^n automate, fans choix, fans li- 
terté , entraîné à tout ce qu il fait 
par une fatale néceflité ; qu'il n'cft 
que matière ; qu'il mourra & finira 
tout entier comme le porc, l'âne, 
le chien & le crapaud. Tel eft le 
bas & rampant objet de fes tra- 
vaux littéraires. Ç'eft une grande 
mifere , quand on vient à fecouer 
le joug de la raifon ,pour fe mettre 
fous celui des paflîons ; il n'cft 
point alors de folies , d'extrava- 
gances & d'abfurdités dans lef- 
quelles on ne puifTe donner .• & 
ce qui me paroît plus furprenant, 
c'eft que les plus grands efprits ne 
font point à l'abri de ces excès , 
quand ils viennent à fe livrer à 
l'envie ridicule de fe diftinguer par 
la fmgulaiité de leurs opinions. 
et Le peuple {e) eft quelquefois 

(e) Vulgus inurdumflus fapit ( ^uàm 
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plias fage que le Philofophe 5 parce 
qu'il fait ce qu'il lui importe de 
connoître, laiflant au Phîlofophe 
-les fpéculations curieufes , mais 
inutiles ôc fouvent dangereufes. 

I X, 

Vous auriez peut-être de la peine 
à vous perfuader que je ne vous 
en impofe pas dans rexpofition 
que je viens de vous faire des 
délires des Matérialiftes : écoutez 
donc un de ces Philofôphes , c'eft 
TAuteur de VHomme plante : 
•c rhomme , dît-il , page 24. , eft 
celui de tous les êtres qui a le 
plus d'ame, comme la plante eft 
celui de tous, qui en a le moins , 
fi ce n'eft les minéraux ». Il dit 
encore, page ji : «notre ame eft 
bieii certainement de la même 

— * * ' '■'» " ■»■ 

Philofophus ) ; quia tantùm y çuamùm 
opus efiyfapu. Ladant, lib. III , de falsâ 
iapienciâ» cap«xy» 

I vj 
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pâte & de la même fabrique que 
celle des animaux m, L* Auteur de 
l'origine de l'inégalité des hommes 
avance^ page 31 ^ les mêmes ab- 
furdités. « L'homme , dit-il , ne 
diffère de la bête que du plus au 
moins. Quelques Philofophes 
même ont avancé qu'il y a plus de 
différence de tel homme à tel 
homme j que de tel homme à telle 
bête >j. Voilà les fruits dp la nou- 
velle Philofophie tant vantée par 
une populace littéraire. L'homme 
s'étoitcru jufqu'à préfent au-deffus 
de la bête par fa nature ; illufion , 
préjugé : fon ame eft de la même 
pâte , de la même fabrique que 
celle des bêtes. Quel délire î ^ 

X. 

Il femble qu e le Prophète ait 
eu ces impies en vue, quand il- a 
dit : « (/) lliomme, pendant qu'il 

^tmmimmmÊÊmmmÊmamÊÊÊmÊmmmÊmm^immmmÊmmmmÊmmmmÊmmÊmmÊamm» 

{() Ethomo^ càm in honore ejftt 9 non 
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?toît en honneur , ne Ta point com- 
pris ^ il a été comparé aux bêtes 
qui n'ont point de raifon^ & il 
leur eft devenu femblable »• Mais 
finifTons : c*eft trop parler de gens , 
dont les extravagantes idées de- 
vroient être enfevelies dans un 
éternel oubli pour Thonneur de Ja 
Fhilofophie : car ces Meflîeurs 
veulent pafTer pour Philofophes. 
Ils le font en effet ^ mais dans le 
goût du fiecle , qui n'entend plus 
par la Philofophie, Tamour ae la 
lageflfe, comme nos Pères l'en- 
tendoient ; mais Tamour de la folie. 



intelUxit : comparatus efi jumentis inS- 
fientihus , & Jimilis faclus ejl ii/is. PC 
XL VIII. y. i). 
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CHA PIT RE XII. 

Dtî Athées. 

I. 

J E ne veux pas vous arrêter 
long-temps fur l'article de ces 
hommes audacieux, qui , plutôt 
par bravade que par ,conviâion , 
ofent prononcer qu'il n y a point 
de Dieu. Je fuis perfuadé que la 
corruption de leur cœur a plus 
de part à ce blafphême que leur 
efprit* "Je voudrois, dît la Bruyère, 
dans fes Carafteres, voir un homme 
fobre , modefte , chafte , équi- 
table , prononcer qu'il n*y a point 
de Dieu : il parleroit du moins 
fans intérêt; maisrcet homme ne 
fe trouve point » s ou , s'il exîfte , 
c'eft un prodige par fa rareté > 
c'eft pour parler avec un ancien 
Pocte^ 
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Rara avis in Urtîs , nï^roquc fimîllima cygn»é 

Les délires d'un homme qui 
prêche rAthéîfme font les rêves 
aun libertin qui forme des vœux 
pour fa tranquillité au milieu de 
fes excès , non les leçons d'un 
Maître , perfuadé de la vérité de 
ce qu'il veut enfeigner aux autres. 
Somnia funt non docentis , fcd op'^ 
tantis. 11 ne cherche pas tant à 
inftruire les autres qu'à fe tromper 
foi-même ; ceux qui connoiflcnt 
les Athées ^ les regardent comme 
une fefte de menteurs qui parlent 
d'une manière & penfent d'une 
autre* 

I L 

L^exîftence de Dieu eft du 
nombre de ces premières vérités 
qu'on ne peut combattre férieu- 
fement : il n'eft pas befoin de rai- 
fonnement profond pour la con- 
noîtie y il luffit d'ouvrir les yeux 
fur le fpediacle de la nature. Le 
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Ciel, la terre , la mer, toutes le? 
créatures, l'Athée même , malgré 
lui , rendent témoignage à fa puif- 
fance & annoncent fa gloire , tous 
nous crient qu'il y a un Dieu, 
totius mundi una vox , Dcus cfl. 
Ecoutons fur cette matière , non 
un Père de TÊglife , maïs le Pa- 
triarche des prétendus efprits forts 
du fiecle :c'eft le fameux Voltaire, 
qui , parmi beaucoup de blafphê- 
mes , lâche quelquefois des vé- 
rités. «Je ne fais, dit-il , s*il y a 
une preuve métaphyfique plu;j * 
frappante & qui parle plus fone* 
ment à Thomme que cet ordre 
admirable qui règne dans le monde; 
& fi jamais il y a eu un plus bel 
argument que ce verfet , Cœli enar-- 
tant gloriam Dei. -Auffi Newton 
n*en apporte point d'autre à la iîn 
de fon Optique & de fes Prin- 
cipes ; il ne trouvoit point de raî- 
fonnement plus convaincant ni 
plus beau en faveur de la Divi- 
nité, que celui de Platon, qui fait 
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iîîre à un de fes interlocuteurs : 
vous /uge:[ que fat une amt intelli^ 
gentt y parce que vous apperceve^ de 
l'ordre dans mes paroles & dans mes 
aSions ; jug^\ ^^'^^ 5 ^^ voyant 
tordre de ce monde , qiiil y a une 
ame fouverainement intelligente^^. 

IIL 

En vain , pour combattre cette 
vérité , on fuppofe avec Épicurç , 
le monde formé dans le temps par 
la rencontre fortuite des atomes 
éternels : c'eft une abfurdîté dont 
la feule expofition eft une réfu- 
tation complette s admettre un 
mouvement fans un premier mo- 
teur ,.un arrangement fans ordon- 
nateur ^ des loiK fans légiflateur^ 
faire fortir Tordre du fein du dé- 
ibrdre , c*eft un délire. Un fyftême 
où tout eft effet, &rien n*eft caufe, 
ne fauroit avoir pour partifans 
que des débauchés ou aes cer« 
celles dérangées. Expliquez-moi^ 
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poîfon dans rabfurdité qui Tao» 
compagne , je doute même qu'ils 
foîent perfuadés de ce qu*ils difent 
avec tant de confiance ; il y a 
long-temps qu'on les traite de men- 
teurs , & je penfe que ce n eft pas 
fans raifon. Vimpie , dit le Pro- 
phète , a dit dans [on cœur au il 
ny a point de Dieu. Il Ta dît dans 
la corruption de foncœur, cornme 
un homme qui fouhaiteroît qu'il 
n*y en eût pas , pour être plus 
tranquille dans fon libertinage ; 
maïs il ne Ta pas dit dans l'atten- 
tion & la conviSion de fon efprît* 
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CHAPITRE XI IL 
Des Pyrrhonitns. 

l. 

JlL N F I N , VOUS trouverez dans le 
commerce du monde, des gens qui 
font Pyrrhoniens , ou afFeâent de 
le paroître , car dans la fociété , il 
y a plus de mafques que de vifa- 

§es. Ils font profeffion de douter 
e tout , fî ce n*eft de leur propre 
mérite. Le Pyrrhonifme eft un 
monftre dans la Littérature , éga- 
lement oppofé à la vérité & à 
Terreur , ennemi de toutes les 
fciences qui ne peuvent cxîfter 
qu'en fuppofant des principes de 
certitude. Les Pyrrhoniens fem- 
blables aux oifeaux nodurnes ^ 
n'aiment pas la lumière , ou ne la 
peuvent fupporter j ils font une 
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clafle particulière, ils ne font nî 
Hérétiques , ni Déîftes , ni Ma* 
tériaiiftes , ni Athées , ni Catho- 
liques i ils ne favent peut-être pas 
eux-mêmes ce qu'ils font , on pour- 
roit les appeller une feâe d'indif- 
férents ou de nihiliftes , parce 
qulls ne font rien en eflfet , dou- 
tantou paroiiTant douter de tout: 
beaucoup de perfonnes ont de la 
peine à croire que leur procédé 
foît lincere , & les confiderent, 
ainH que les Athées y comme une 
fede de menteurs. On s'imagine 
être efprît fort , en prononçant fur 
Tincenitude de toutes les opinions 
des hommes , & on montre au 
contraire par cet écarts la foibleffe 
de fon efpiît, parce que performe 
n eft fage feul. 

IL 

Les Pyrrhonîens , ou ceux qui 
afiFeôent de le paroître , ne con- 
jnoiffent point de vérités abfolues. 
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e veux dire 5 antérieures à notre 
nanîere de penfer & îndépen- 
lantes d'elles ; ils n'en admettent 
{ue de putatives , ou relatives à 
a façon de confidérer les objets ; 
:e qui eft erreur pour Pun , peut 
hre vérité pour Tautre ^ rd cuiquc 
urum y quod fibi videtur. Dans cet 
ibfurde fyftême , un Socinien qui 
égarde Jefus-Chrift comme une 
:réature, le Catholique qui Tadore 
:omme le Fils de Dieu confubC 
rantiel à fon ]?ere>- le Calvinifte, 
:jui ne reconnoît dans TEuchariftie 
que la figure du Corps de Jefus- 
Chrift j le Cathalîque qui y ad- 
met la réalité ; le Païen qui adore 
plufieurs Dieux ; le Chrétien qui 
n^en admet qu'un feul ; tous fuivent 
la vérité : parce que tous croient 
la fuivre. Mais , direz- vous , il y 
a donc des vérités contradictoires ? 
fans doute , s'il en faut croire ces 
nouveaux Dodeurs. Tel eft le nou- 
vel Evangile dumon de pyrrbonîen. 
U ae manque à fes Prédicateurs j 
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pour lautorifer , que de pro 
leur mîffion : le Public attend i 
preuve depuis long-temps , c 
prétend nêtre pas obligé de 
çroîte fur leur parole; quan 
rejette la révélation , & qu p 
taquç la certitude de tous les \ 
cîpes, il faut avoir pour foi 
motifs bien vîSorieux & biei 
cifîfs, ou fe réfoudre à pafTei: ] 
des extravagants. 

ni. 

- Admettre le Pyrrhonifmeda 
phyfiqu^ fyftématique , rien de 
modefte , de plus fage & de 
raifonnable ,* il n'y a que le C 
teur du monde qui en conn< 
les refforts : mais vouloir Fin 
duire jufques dans les matière 
Religion fujc lefquelles il faut 
Iblumentêtre décidé, c'eft la ; 
grande de toutes les imprudent 
ç^eft un crime. Un Dieu dems 
ijn culte ^ôc tout culte ne lui < 

V 
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Vient pas. Cependant cette monf- 
trueufe manière de penfer eft beau- 
coup répandue parmi les Littéra- 
teurs du temps : le plaifir de ces 
nouveaux Philofophes n'ell pas de 
^'appefantir fur les queftions , de 
les approfondir , de fe décider en- 
fuite j mais de voltiger fur ces ma- 
tières dans les converfations & 
dans leurs brochures, d'attaquer 
tantôt un fentiment , tantôt un 
autre. Plein des difficultés que 
Bayle, le Docteur de cette itêio, 
a ramalTées dans fon informe Re- 
cueil, ils lancent leurs traits in-. 
différemment contre tous 5 c^eft le 
bel air.* comment paroître aujour- 
•dliui dans ces compagnies , qu'on 
appelle U beau monde , fans uU 
certain air de libertinage f peut-on 
-pafTer pour bel-efprit fans incré- 
dulité ? un Pyrrhonifme réel ou af- 
fecté forme donc le caradlere de 
ces hommes vains. 



K 
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IV, 

Le, monde eft rempli de ces 
Savants par extraits. Un Di£tion- 
nairé fcientifique , comme celui 
de Bayle , qui préfente la fcîence 
par lambeaux auLefteur indolent, 
difpenfe d'une étude férieufe y & 
donne cç ton décifif, qui caradé- 
rife les prétendus efprits forts de 
nos jours. On raifonne fur tout, 
on décide , on eft bel-efprit , ou 
on croit l'être , & à peu de frais. 
Une heure donnée par jour à la 
leûure d'un livre fi précieux met 
un homme en état de parler de 
bien des chofes , pour peu qu'on 
ait le langage à la main. Que les 
temps , Madame , font changés ! 
dans Je dernier fiecle , le folidc 

Î)aroi{roit le goût dominant , on 
c découvre dans tous les ou- 
vrages de cet âge , chaque fcîence 
y a produit fes grands hommes : 
f'Hiftoire a eu les Fle^ry , les TxU 
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lemont \ la Théologie , les BoC- 
fuet, les Péteauy la Chaire, les 
Bourdaloue , les Maflîlion , les 
Fléchier ; la Philofophie, les Def- 
cartes , les Pafchal. . . . Nous avons 
voulu fubtilifer , & le folide de 
nos pères entre nos mains fe diG- 
lîpe en fumée. Le bon peut de- 
venir meilleur , & le meilleur ex- 
cellent; mais il eft à craindre, 
quand on eft parvenu à ce der- 
nier point, qu'on ne retombe plus 
bas en voulant monter plus haut, 
& c'eft ce qui eft arrivé de iios 
jours ; nous avions de beaux mo-; 
deles à imiter, nous avons voulu 
les furpafler , ôc notre témérité 
nous a mis au-deflous. 

V. 

Mais, me demandercz-vous .peut- 
être , quel eft donc ce Bayle dont 
vous m'avez parlé , & que Ton 
confidere dans la fefte philofo- 
phique, prefque comme une Divi- 

Kij 
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nîté? Je ne défapprouve pas votre 
curîofité, il eft bon de connoître 
les hommes fameux. Un Auteur 
proteftant , célèbre par fon érudi- 
tion , qui a vécu long-temps avec 
lui , & qu'on ne peut foupçonner 
de fanatîfme dans le fens des Phi- 
lofophes du fiecle, va vous en 
crayonner le portrait : c'eftMon- 
fieur (Jean) Le Clerc, habile Pro- 
feffeur de Belles-Lettres , d*Hé- 
breu 6c de Phîlofophîe à Amfter* 
dam, & Tun des pltfs favants & 
laborieux Critiques de fon fiecle, 
né à Genève le ip Mars i5y7 : 
voici donc comme s'explique cet 
Auteur dans fa Bibliothèque an- 
cienne & moderne, tome 8, fur 
Bayle. -Monfieur Bayle, dît-il, 
ne favoît qu'un peu de carthéfia- 
nirme, & point du tout de géo-, 
métrie ,.puirqu'il avouoit n'ayqîr 
jamais pu comprendre la démonfr 
tration du premier problême d'Eu- 
clide, & qu'il a môme voulu er- 
goter fur fes vieux jours Contre 
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révîdence des démonftratîons ma- 
thématiques. En fait de raîfonne- 
menr, il ne fui voit que la proba- 
bilité, & raifonnoit à tous mo- 
ments ad homincm , fans aucun 
autre principe , & fans d'autre det 
fein que d'embarralfer les Ledeurs 
peu éclairés. Il y a infiniment plus 
de verbiage dans fon fait , que de 
raîfonnement folide \ il n'avoît hx 
aucun livre de Philofophie expé- 
rimentale des Anglois , dont plu- 
fleurs avoient paru long -temps 
avant fa mort, pi aucun .des livres 
de raifonnemcnt de la même nation^ 
excepté quelques-uns de ceux qui 
avoient été traduits ; il ne favoic 
pas plus de Théologie que cequ*il 
pouvoit en avoir appris dans fon 
Catéchifme & dans les Prédica- 
tions , ou dans quelques livres des 
François; îl n'avoît jamais étudié 
TAritiquité ecchéfiaftique ^ & très- 
médiocrement la grecque & la 
romaine ; le Droit & la Méde- 
cine étoient des lettres clofes pour 
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lui; il avoit quelque connoiflancç 
de THifloire des derniers fiecles, 
fur-tout par rapport à la France 
& à la vie de quelques gens de 
Lettres , fouvent affez obfcurs ; il 
avoit pris' beaucoup de peine à re- 
chercher mille vétilles littéraires 
& mille cîrconftances de néant: 
il faut avouer qu'il écrivoît avec 
beaucoup d'agrément, mais c'étoit 
feulement quand il n*étoit pas en 
colère». Tel eft ce fameux Éayle, 
le Chef des Pyrrhoniens modernes, 
que Voltaire appelle lUternd hot>^ 
Kcur de là raifort humaine. 

Monfieur Racine ( le jeune ) 
dans une de fes notes fur fa lettre, 
écrite en réponfe au Poëte Rouf- 
feau , ne porte pas un jugerrient 
plus favorable de Bayle. ceBayle, 
dit-il , qui de Proteftant fe fit Ca- 
tholique, & retourna enfuite à la 
religion proteftante , non feule- 
ment a fu , par fa manière de rai- 
fonner, éblouir les efprîts fuper- 
iîcîelsi mais il a fu paroîtrc rem-: 
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pli d'une vafte éruaition à ceux 
qui n'approfondiffent point. LorP- 
que fon Diftionnaire parut , Mon- 
fiéur TAbbé Renaixdot^ chargéd'en 
faiie fon rapport à M. le Chance- 
lier , en donna fon jugement par 
écrit, dans lequel il avança fans 
crainte , que Bayle n'avoit lu les 
Anciens que dans les citations des 
Modernes ; 6c que dans les arti- 
cles d'érudition un peu recherchée , 
il faifoit plus de fautes que le 
Aloréri ^ qu'il çrîtiquoit. Quoiqu'un 
pareil reproche dut piquer un 
homme qui fe donnoit pour lavant 
Critique , Bayle, dans une réponfe 
à ce jugement, s'efforce de fe ]\xC^ 
tifier fur les impiétés & les obfcé- 
nités ; mais à Tarticle de la fcience , 
jI paroît baiflèr pavillon devant 
M. rAl)bé Renaudot : il avoue 
qu'il ne fournît aux vrais Savants 
• que des compilations indigefles (S» 
affe:^ crues : ce font fes termes. Ce 
ÏJîctionnaîre , où Ton trouve tant 
d'articles inutiles , & où Ton ne 

Kiy 
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trouve pas tant d'articles împoi:: 
tanrs , peut bien être appelle un 
Recueil informel Ceft cependant 
dans cet Ouvrage fî vanté par la 
ic&t philofophique , que le peuple 
•incrédule va puifer fes impiétés & 
fes blafphêmes : ')zx cru devoir 
vous faire connoître cet Ecrivain , 
pour vous prévenir contre les élo- 
ges înfidieux que vous en entendrez: 
faire dans un certain monde. 

VL 

Voilà , Madame , les délires de 
notre fiecle. Votre douleur , fans 
doute à la vue de cet effrayant ta- 
bleau 5 eft, comme celle de Jéré- 
mie, au-deffus déroute douleur; 
votre cœur eft tout langiiîffant r!u*- 
dedans de vous même (a).' Quoi t 



(a) Dolor meusfuper dolorèm^ in me cor 
meum mœrens. Jerexnix , cap. VIIL 
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dites-vous 5 un Dieu bienfaîfant, 
un Dieu père , un Dieu créateur, 
un Dieu confervateur , méconnu , 
înfulté dans fes attributs ôc dans 
& propre fubftance,par des hommes 
qu'il a créés, qu'il confervc , qu'il 
neceffe de comblerde fes faveurs; 
Fargille révoltée contre le Potier p 
Thomme contre fon Dieu,lever- 
miffeau contre-l* Auteur de l'Uni- 
vers l O prodige d'ingratitude ! 
n'eft-ce donc pas là un nouvel ac-^ 
complîflement de cet ancien Ora* 
de : ce Mon bîen-aimé (B) s*eÛ ré- 
volté contre moi, après avoir ét£ 
comblé de mes brenfaitf » ? Eft-cc 
donc là , fiere raHbn, le terme où ti» 
conduis tes adorateurs ? Malheur 
à celui , qui , dans les matîereà 
de Religion , te prend feule pdùfc 

(h)Incraffatus e(i dilectus & recalcitra^ 
vit: incrajfatus^ impinguatus ^ dilatacui 
iéreliquit Deumfaaorçm fnum , &< TUejJit 
à' Déo falutari fiio. ï>cuteronoihîi V'cap. 
XXXII, V. 1 5- > 
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guide, puîfque tu n'es capable que 
de régarer ! 

y 1 1- 

Ce font là^ je penfe, vos affll- 

fjeantes réflexions, en confidérant 
es égarements des impies fi ré- 
pandus aujourd'hui. Je ne me fuis- 
point arrêté à combattre tous ces 
lyftêmes libertins i leur fimple ex- 
pofitîon (c) m*a paru fuiBre pour en 
montrer Tabfurdité & en infpirer 
Thorreur qu'ils méritent. Le pro- 
cès d'ailleurs entre les efprits-forts 
du fiecle & \ts Chrétiens , eft înf- 
truît depuis long-temps. Toutes 
leurs chicanes ont paru dans les 
difcours & les écrits des anciens 
ennemis du Chriftianifme ; les Phi- 



(c) SententicLs vefiras prodidijfe , fupe^ 
fajfc efi, Patet prima jronu flafphemia. 
$\ HyeroiuEpiftt ad Stcfiphontem adverfus 
Peiag. . 
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lofophes du temps n'en font que 
les faflidîeux échos : les Chrétiens 
ont répondu & ont produit leurs 

f preuves ; elles ont été admifes , 
'Univers entier a décidé en faveur 
du Chriftianifme : raïFaireeft donc 
finie 5 de nouvelles difcuflions font 
inutiles. Il ne faut plus, pour leur 
répondre, que des fifflets &<ies ar- 
guments de théâtre. 

VliL 

Ne cherchotts point ailleurs To* 
rîgioe de tous ces égarements que 
dans le libertinage du coeur> qui 
conduit naturellement à celui de 
Tefprît y par les nuages dont il le 
couvre , & dans rînfuffifance de 
la raifon , pour nous faire connoître 
CCS premiers devoirs qui regardent 
l'Etre fuprême. ^ Il n'appartient 
qu'à Dieu de nous inftruire fur fa 
nature {d) , & de nous apprendre 

\i) A De(y difandum eji quid ds Dt^ 

K vj 
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CHAPITRE XIV- 

Des fuites fumfics dé V Impiété y par 
rapport à la vie préjcntc. 

I. 

J Ë me bornerai ici à mettre fous 
Vos yeu-x les fuites effrayantes 
qu'entraînent après eux les fyt 
têmes impies de nos Philofophes 
modernes, relativement à la vie 

{néfente^ fi malheureufement on 
es adoptoit dans la pratique. Peu 
de perfonnes penfent à rèternité, 
beaucoup s'occupent du préfent , 
& ne défirent rien tant que de 
couler des jours heureux & tran- 
quilles : or , rien n'eft plus oppofé 
à cette tranquillité que Timpiété 
une fois répandue, & prîfe pour 
règle des moeurs 5 fes fuites font 
aufli funcfïes pour le temps que 
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four l'éternîté. Si elle ne laifle à 
impie d'autres efpérances après 
la mort que l'enfer ou le néant , 
elle n'eft pas. moins un obftacie au 
bonheur dont on peut jouir fur 
la terre ; fes principes , développés 
par des. hommes conféquents & 
liiivis dans la pratique^ ne tendent 
à rien moins qu'à bouleverfer les 
États & à troubler latranquillité des 
Peuples. J'explique ma penfée par 
deux fuppofîtions. 

IL 

Suppofons un Monarque puif- 
fant y élevé dans ces affreux pré- 
jugés : il fera ou le tyran de fon 
peuple , ou le fléau de fes voifms, 
& peut-ctre l'un & l'autre tout à 
la fois ; fa paffion dominante fera fa 
loi ; le droit fanguinaire de l'utile 
dirigera toutes fes démarches , fes 
différents caprices caraftériferont 
•*f€s çxcès. Si l'ambition le dévore^ 
perfuadé que les crimes heureux 
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font les héros , il partira de fou 
pays, comme la foudre , pour çnva* 
hir l'État d'un Prince VQlfin, occu- 
pé au milieu des douceurs de la 
paix à procurer le baiïheur de fon 
peuple ; foulant aux pieds le droit 
des nations , il forcera de marcher 
fous fes étendards le fojet contre 
fon Roi ; il exigera du reffe de la 
multitude défolée des contribu- 
tions exorbitantes, quî^ en épuî- 
fant le pays , mettront le Com- 
merçant dans rimpuiffance de con- 
tinuer fon commerce , TArtîfan 
d'exercer les Arts utiles à la fociété, 
& le Laboureur de cultiver le^ 
terres ; il changera ainfi de riches 
& fertiles proviilces en d'afireufes^ 
folitudes. Si on crie au tyran, à 
Tufurpateur , les raifons ne lut 
manqueront pas plus qu'au loup 
de la fable , vis-à-vis de Tagneau r. 
îl fuppofera des traités faits contre 
lui , entre fon voifin & d^àutres 
PuifTances. Le faux & Je vraîfont^ 
égaux aux yeux du , Mqnarquç: 
impie.. 
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Snppofons, d'un autre côté, llm- 

fnété répandue dans la multitude , 
e Souverain ne portera foh fceptre 
quen tremblant, expofé aux ca- 
prices du peuple dont la Religion 
ne fixera point Tinconftance. En 
effet le Prince reçoit fon autorité 
ou de Dieu, ou du Peuple, ou de 
lui-même. Il ne la reçoit pa$ de 
Dieu , dit Timpîe : le droit Jtinéga- 
lité nejl appelle le plus jufle que 
parce qu'il ejl le plus fort. . Il faut 
donc qu'il la reçoive dfe lui-même , 
par la voie des armes ou de la 
multitude. Si le peuple s*imagine 
donner Tautorîté à fon Roi , il fe 
croira, par une conféquence na- 
turelle , en droit de la lui ôter , 
quand il croira le trouver réfrac- 
taîre aux conditions du contrat : le 
pouvoir du Souverain fera donc 
auflî fujet au changement que le 
caprice de la multitude, Si le Prim;e 
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ne lient fon autorité que de lui- 
même , le droit du plus fort déci- 
dera pour lors des Empires , le 
trône fera expofé aux infultes & 
aux invafions des Puîflants ambi- 
tieux ; la nation , préoccupée de 
ces idées, quittera fans fcrupule 
fon Souverain légitime, pour paf- 
1er fous le joug de l'étranger : mal- 
heur donc au Prince qui gouverne 
un Peuple impie ! malheur au Peu- 
ple dont le Roi eft un impie ! 

IV. 

Parlons ouvertement : la nou- 
velle Philofophie eft ennemie de 
toute PuifTance , & n'en porte le 
joug que malgré elle ; elle ne voit 
dans les Princes que des tyrans, 
dans les Pontifes de la Religion 
que des impofteurs : en effet nulle 
autorité légitime, fi elle n'eft fon- 
dée fur la vérité & la juftice ; or , 
dans la doflrine des impies , il 
n'eft point d*autorité fur la terre 
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qui ait de pareils fondements. 
L'Eccléfiaftique , dira Timpie , eft 
appuyé fur l'impofture du Prêtre 
& la crédulité fuperftitîenfe du 
peuple ; celle du Piince n'a d'autre 
iaurce que la tyrannie/Tous les 
hommes font égaux ^ c'eft le grand 
principe d'où ils partent, quand 
ils veulent parler de politique : la 
force feule a établi la fubordina- 
tîon fur les débris de l'égalité ; de 
téméraires Littérateurs répandent 

Î>ar tout cette féditieufe dodrine. 
1 ne feroit pas furprenant que 
ces femences de révolte ne ger- 
maffent enfin dans refprît des 
Peuples , & ne produififient dans 
leur temps des révolutions dans 
les États : on n*entend parler dans 
le monde philofophîque que du 
contrat focial , qu'on repréfente 
comme l'origine de la véritable 
puîflance; contrat qui n*a jamais 
exifté que dans le cerveau échauf- 
fé des nouveaux Phllofophes , & 
qui fera toujours jugé impoffible 
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par quiconque connoît les hommes. 
Les Souverains feroient bien à 
plaindre , fi leur fort -demeuroît 
entre les mains du Peuple , qui eft 
un tout agité de mille intérêts , de 
mille pàffions çppofées, & quin'eft 
fiable que dans fa mobilité, folà 
mohilitau viget. Il eft donc de 
l'intérêt des rrincesy comme àts 
Peuples , que la Religion foît con- 
fervée & protégée contre les at- 
taques de fes ennemis, les Sujets 
ont tout à craindre d'un Maître qui 
ne reconnoît point ' au-deffus de 
lui de Légiflateur ; & un Souve- 
rain ne peut compter fur la fidélité 
d'un Peuple , qui ne connoît en 
lui d^autre autorité que celle qu'il 
lui a confiée, & qu'il fe croit tou* 
jours le Maître de retirer quand il 
le juge a propos. 

V. 

La Religion a feule le glorieux 
avantage d'attacher les Kois aux 
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Peuples , en leur enfeignant qu'ils 
ne font établis que pour en être 
les pères , & non les tyrans 5 & 
de foumettre les peuples aux Rois, 
en apprenant aux Citoyens que la 

?uîflance de leur Prince vient du 
)îeu qu*ils adorent 5 & enfin d*af- 
furer le fceptre aux Souverains , & 
la tranquillité aux fujets. Le Chré- 
tien peut dire à l'impie aujourd'hui, 
ce qu'il difoit aux Païens, du temps 
de TertuUien : « c'eft à nous que Cé- 
far appartient, parce que c'eft notre 
Dieu qui l'a établi (a) ». Comme 
îl TafFure lui-même : « c'eft par 
moi {b) y dit-il , que les Rois ré- 
gnent ». Tels font les fentiments 
dans lefquels la Religion veut que 
fes enfants foient élevés ; ce qui 
a fait dire des Chrétiens à un Poète 
moderne : 



(^) Nofler c{l ma^is Cczfar à nojlro 3eo 
€onftitutus. TercLill. in Apologet. 
"(b) Per me Regcs rc^nanc. Provetb, cap. 
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C eft par eux qu'on apprend à re(peAer les Pois, 
Et que même aux Ncrons on doit l'obéifTance i 
De Dieu , nous dîfenc-ils , defcend toute puif- 

fancç y 
Le Prince , fou image & maître des humains , 
Tient du Maître des Cieux le glaire dans fet 

mains. 
Sujets y obéiflez : le murmure eft un crime^ 
Racine , Relig. Chant IF. 

Ce ne font pas là les leçons quç 
donne la Philo fophie moderne à 
ks difciples. 

Vl/ 

J entends rîmpîe répliquer ; les 
premiers Chrétiens , dit-il , ne pa- 
roiflbient fi fournis , que parée que 
leur petit nombre les empêchoit 
de fecouer le joug ; mais un an- 
cien Apologifte de la Religion 
Chrétienne va leur fermer la bou- 
che. «* Nous (c) ne fçmmes ^ dit-il, 

[c)HeJlerni fumus & vefira omnia im* 
pUyimus » urbcs , infulas , cajiella , mu^ 
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que d'hier , & nou§ fommes ré- 
pandus par-tout ; nous rempJiflbns 
vos villes , vos ifles , vos châteaux^ 
vos affemblées , vos camps , les 
Tribus , les Décuries , le Palais , 
le Sénat, le Marché y il n'y a que 
les Temples que nous vous aban-^ 
donnons »>, Ceft ainfi que parloit 
TertuUîen, dans une Apologie pu* 
blîqué pour la Religion Chré- 
tienne. On auroit pu lui donner' 
le démenti, s'il avoit voulu en 
impofer. La founiiffion de ces 
Chrétiens n'étoit donc pas PefFet 
de la crainte caufée par leur petit 
nombre , qui les mettpit hors d'é- 
tat d oppofer la force à la force , 
maïs une fuite & une conféquçnce- 
de leur Religion qui leur impofoît 
pour devoir d'obéir aux Puiflance$ 
quelles qu'elles fuffent. 

nUipi^ > Conciliabula , CafirOr ijffa , 7Vi- 
tus y Decurias , Palatium \ Scnatum , 
forum , fola vobis rclinquimus Templa^ 
Teïtull-, Apolog. 0. }7« 
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VIL 

Si l'impiété attaque les focîétés 
générales, en ébranlant les fonde- 
ments des Empiras , elle n*eft pas 
moins deftruûive des fociétéS) par- 
ticulières, qui ne peuvent fe fou- 
tenir que par l'établiffement des 
devoirs réciproques entre les mem- 
bres qui les compofent : les pa- 
radoxes de ^incrédulité une fois 
établis en principes parmi les 
hommes , il n'y a plus de juftice 
à attendre dans les Tribunaux i 
plus de fidélité à efpérer daiis les 
mariages ; plus de bonne foi dans 
le commerce ; plus de fubordina- 
tion dans les inférieurs , ni de mo- 
dération dans les fupérieurs > plus 
d^union dans les faqiilles j plus de 
patience dans les pauvres , ni de 
charité dans les riches ; plus de 
ITueté dans le monde -, enfin on 
verra régner une Anarchie com- 
plette , un déibrdre uaiverfel , 

parce 
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parce que Tordre ne peut être fans 
devoirs , & il n'y a point de devoirs 
fans loix , ni de loîx fans autorité ••» 
or, l'impiété n'en connoît aucune- 
II n'appartient qu'à la Religion de 
mettre Tordre par-tout où elle eft 
prife pour guide. Ceft elle qui 
forme les Magiftrats intègres , lesr 
époux fidèles, les bons peies Jcs 
enfants fournis , les véritables amis , 
les commerçants fûrs , les pauvres 
patients dans leur mifere, les ri- 
ches charitables dans leur abon« 
dance , les fujets attachés , les 
bons Rois : un bon arbre ne 
produit que de bon fruit. Cepen- 
dant, dîrez-yous , tous les Chré^ 
tiens ne font pas réglés dans leur 
conduite & dans leurs mœurs : com- 
bien font corrompus ! Je T a \c le 
y a parmi eux bien des libertins» 
Mais faites-y bien attention, ils font 
libertins parce qu'ils font hom- 
mes, non parce qu'ils font Chré- 
tiens , puifque cette Religion ron- 
damne tous ces excès. Accufons 

L 



SL^2 Placide à Scholafliqut ^ 
donc rhumanîté, qui porte avec 
elle un mauvais penchant , un poids 
malheureux qui Tincline fans cefle 
vers le défendu. «' Il y aura toujours 
des méchants [d) , dit un Ancien , 
pendant qu'il y aura des hommes «>. 

VII I. 

L*impîe, malgré lui, eft obligé 
de convenir des avantages que la 
fociété retire de la Religion , & 
rend hommage à cette vérité , fi 
ce n'efl: pas par fes paroles , c'eft 
au moins par fes a£lions. Suppo- 
fons qu'il ait befoin d'un domef- 
tique : deux fe préfentent ; il de- 
mande à l'un : «de quelle Reli- 
gion êtes-vous , mon ami ? moi, 
JMonfieur , je ne fuis d'aucune ; 
jVi été pendant quelque temps le 
Portier de M. de V., il nous ca- 
téchifoit tous les jours; il nous 



(c) Fitia erunti donec komines.Taciu 
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prou voit qu'il n'y avoit aucune 
Religion véritable , que la dodrine 
qu'on enfeignoit aux peuples fous 
le nom de morale , pouvoît en 
împofer aux fots , mais^que les 

fens d'efprit n'en étoient point 
upes ; & qu'il n'y avoit de co- 
quins que dans le Chrîftîanîfmeîf 
Je l'ai cru , & Dieu merci, je 
ne tiens à rien , je ne fuis ni 
Chrétien , ni Juif, ni Mahomé- 
tan ; je me joue de toutes les 
Religions «. Quel pani , croyez- 
vous, que prendra notre efprit- 
fort ? Il fembleroit que la confor- 
mité de fentiments devroît fixer 
fon choix en faveur de ce premier 
. domeftique : il n'en cft rien» 
Notre Philofophe fait une grimace, 
& interroge l'autre .• il remarque 
par toutes fes réponfes , que c'cft 
un bon Chrétien , craignant Dieu , 
fréquentant les Sacrements >• il fe 
décide pour lui .• une telle préfé- 
rence n'eft-elle pas un hommage 
. rendu à la Religion Chrétienne • 

L ij 
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qu'on ne ceffe d'ailleurs d attaquer \ 
Mais que doit-on penfer de Doc- 
teurs qui feroîent fâchés de voir 
leurs maximes fuivies dans la pra- 
tique par ceux qui les fervent ? 
C'eft un crime de n'avoir point de 
Religion, & une grande folie de 
s'en vanter : on perd par cette in- 
difcrétion Teftime & la confiance 
des honnêtes gens. Quel fonds faire 
fur un homme qui ne connoît au- 
cun devoir y qui n'a d'autre mobile 
dans fa conduite que l'égoïfme? 
La probité de l'homme irréligieux 
a befoin d'être bien connue pour 
être crue. Voltaire a dît des Prin- 
ces , qu^ils ont un cœur à prouver : 
on peut le dire avec plus ae fonde- 
ment des incrédules. On pourroit 
mettre en problême s'ils font ca- 
pables d'aimer ? Eh ! que de fortes 
raifons établiroîent la négative ! 
Si donc on eft affez corrompu 
pour dépofer le joug de toute PLe- 
îigion , on devroit au moins , pour 
fon propre intérêt^ être allez pru- 
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dent pour ne lé pas faire paroître J 

IX. 

Je ne trouve point de moyert 
plus propre à montrer le danger 
de tous cesfyftêmes libertins, que 
rexpofition des aiFreufes confér 
quences qu'ils traînent après euxJ 
Nous avons tout lieu d'efpérer 
qu'elles ouvriront enfin les yeux 
des perfonnes féduîtes , & rendront 
tous ces fyftêmes Tobjet de) l'hor- 
reur publique. Quand l'impiété 
aura gagné le peuple , on ein verra 
le danger. S'il n^y a rien à craindre 
après la mort , dira le miférable ,' 
volons , pillons, pour nous mettre 
à notre aife. Si nous pouvons 
éviter le fupplice, rien ne doit 
nous inquiéter , nous n'avons point 
d'enfer à craindre, la mort eft pour 
Thomme la fin de toutes chofes ,• 
un fommeil éternel. Quelques maî^ 
très volés & afraflînés d'après ces?^ 
affreux principes , feront fortir le 

L il j 
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inonde de Ton ^fToupiiiement ; 
chacun ci;aîndrapour foi-même , 
& Tîntérêt particulier fera ouvrir 
les yeux à la vérité. Dieu fe fert 
de tout pour la faire triompher. 
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CHAPITRE XV. 

Les égarements de Plmpie ne doi- 
vent point troubler la paix du 
Julie, 

I. 



L 



, E Seigneur a dît (^) : « MaU 
heur au monde à j^auft des Jcandalcs ! 
car il ejl nêcejfairc quil en arrive. 
Vous voyez par vous-même la 
vérité de cet oracle dans les cri- 
minels écarts de refprît humain. 
Ce trifte fpeftacle vous fait trem- 
bler & alarme votre foi ,• mais 
calmez vos frayeurs ôc ra Aurez- 
vous .• ces fcandales ne nuîfent 
qu'à ceux qui les donnent , ou qui 



(a) Va mundo à fcandalis ! ncceffe 
ejl enîm ut vtniant fcandala : verùm^ 
tamen vœ. honiini illi per quem fcandU'- 
lum vtnit ! Matth. cap, XVIII. v. 7» 

L iv 
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y fuccombent. L'impiété , fous uti 
JDîeu jufte,quî ne punît que des cou- 
pables , ne peut nuire qu'à Timpie, 
L'homme qui adore fon Dieu , 
qui refpede fon culte , qui honore 
fes Mîniftres , & obferve fes com- 
mandements ,quoiqu'au milieu de 
Babylone n'a rien à craindre de 
la part de l'Etre fuprême , qui eft 
la juftice même* 

IL 

Ne dîtes point , s'il y a un Dieu 
& une Religion , pourquoi l'impie 
refpire-t-il , pourquoi nage-til dans 
l'abondance f La tempête épargne 
fes vaiffeaux, la grêle fémble*re(^ 
peâer fes campagnes ; fes greniers 
font remplis de grains , fes vaftes 
celliers fuffifent a peine à ramaffer 
fes vendanges , fes amples maga- 
fins regorgent de marchandifes ra- 
mafTées des quatre, parties du 
monde, l'argent tombe dans ks 
coffres de toutes parts } rien ne 
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contredit fes defirs : pendant que 
le Jufte , le farviteur du Dieu vî* 
vant languit dans la mifere & 
dans les peines , oublié des 
hommes ; « c'efl donc inutile- 
ment [b) qu'il a travaillé à purifier 
foncœur^ & qu'il a lavé fes mains 
dans la compagnie des innocents ««i 
Pourquoi ? Ecarte» ces queftîons 
téméraires ^ & penfez que tout ce 
que fait le Seigneur , eft toujours 
bien fait, parce que la fagefle ne 
peut rien faire qui ne foit à pro-; 
posr 

III. 

« La colère de Dieu eft grande i 
dit un Père , lorfqu'îl ne la fait 
pas éclater contre le pécheur : cat 
le Seigneurcorrige ceux qu il aime. 
Le Médecin défèfbere de fon ma* 
lade, quand il ceffeles remèdes (c) »• 

(b) Ergojtnc causa jujlîficayi cor meumy 
& lavi imer innocentes manus meas. PC . 
LXXII.v. i?. 

(c) Magna ira e^y quanio petcanùhus 

L V 
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Dieu foufFre les impies aujour-^ 
d'hui y mais il fe vengera lui-même 
de ces téméraires mortels , quand 
le temps de fes miféricordes fera 
paflé : fa juftice ne peut laifler le 
crime impuni. « Il fe moquera {i) 
des moqueurs , pour me fervir de 
Texpreffion du Sage, Malheur , 
dit-il (e) , par un de fes Prophètes , 
à la nation péchereffe , au peuple 
chargé d'iniquités ^ à la race cor- 
rompue y aux enfants méchants & 
fcélérats ! ils ont abandonné le 
Seigneur , ils ont blafphêmé le Saint 
d'Ifraël y ils font retournés en ar* 



non irafcitur Deus.... Quem enim diligif 
Dominus corrifit*... Mciicus fi ceffaverit 
curare dcfperat, S. Hyecon. Epift. ad Caf» 
trutium. 

(d) Ipfe ( Deus ) ietuiet iltufores, Pro- 
verb. cap. IIL V. 54. 

(e) Va gémi peccaxrici , poputo gravi 
iniquitau yfcminincquam ^filiisfceteratis ! 
dereliquerunt Dominum , blafphemave-^ 
runt SanSum IfrcûU abalientLti funi rc* 
trorfùm, Ifaïae , cap. I, v. 4. 
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lîerc w» Le bonheur des impies, 
fi cependant on peut le regarder 
comme tel , n'aura ainfi qu'un 
temps» 

I V- 

(■ 
Dieu fouffre les impies pendant 

un temps , non par fôîblefle , lui 
qui tient entre fes mains les foudre» 
& les tonnerres, mais en Dieu ,. 
qui fait tourner tout à fa gloire 
& à ravantage de fes ferviteurs i 
il les fouffre, 

i". Pour nous faire connoître 
le danger d'une curiofîté qui ne 
fait pas fe borner dans fes rccher* 
chcs , en nous faifant remarquer^ 
par les excès fcandaleux dans lef^ 
quels la curiofîté précipite les Phi- 
lofophes du fiecle, que le témé- 
raire qui ofe cojifidérer fon Dieu 
de trop près (/) , eft accablé dit 
poids de fa gloire , comme Tim- 

(f) Qui fcrutator tfl majefiath , epprt^ 
memr à gA?rw^Proverlj. ly , 2.7. 

L V I 
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prudent qui fixe fes yeux fur lé 
fbleîl en fon midi , eft aveuglé par 
Teclat de fes rayons ; 

20. Pour nous convaincre de 
la néceffité d'une révélation qui 
éclaire notre efprît, règle notre 
culte , & fixe les règles des moeurs i 
en nous faifant obferver dans les 
égarements de la raifon laiffée à 
elle-même , fon infuffifance à cet 
égard. En effet les égarements 
de certains incrédules , dont on 
ne cefle de vanter le. génie , n'a-» 
larment point ma foi , mais me 
montrent les bornes de Tefprit hu- 
main , les foiblelfes dont il eft fuf- 
ceptible ^ & me confirment dans 
la néceffité de chercher un autre 
flambeau pour diriger Thommage 
que je dois à mon Dieu. C eft à 
cette lumière que nos fimples Fi- 
dèles découvrent ces grandes vé-» 
rites y que les Philofophes ont 
ignoré^.s ; 

3*^. Pour nous apprendre > par 
la chute de nos égaux, de quelle 
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importance il eft de purifier nos 
eœurs pour entrer dans le fane- 
tuaire de la vérité , en nous faifant 
remarquer que le libertinage de 
refprit vient le plus communément 
de celui du cœur qui corrompt 
notre manière de p enfer , après 
s'être livré lui-même à la corrup- 
tion en pliant fous le joug^ des 
paffions.Le dérèglement des mœurs 
eft un grand pas vers l'incrédulité. 
Le libertin n'aime point les vérités 
qui condamnent fes excès ^ Ôc eft 
toujours dMpofé, parla dépravation 
de fon cœur 5 à regarder comme 
démonftrations les fophifmes les 

{)lus groffiers qu'on emploie pour 
es combattre; 

4®. Pour donner un nouveau 
jour à la majefl:é & à la folidité 
de la Religion, en obligeant les 
favants d'en détailler les preuves 
avec plus de clarté, & de montrer 
à la Gonfufîon de Timpie, le fri- 
vole & le ridicule de toutes £cs 
fubtilités. Car fi le vice ^ éxpofé 
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avec fa laideur , relevé Téclat & Ja 
beauté de la vertu; l'erreur, éga- 
lement montrée dans toute fa foi- 
blefTe , fait fentir plus vivement la 
force de la vérité. Rien ne fait 
mieux connoître le prix de la lu* 
miere, que Fhorreur des ténèbres 
mife nen oppofition. 

$^. Dieu permet la pauvreté des 
Juftes & Tabondance de llmpie, 
pour nous montrer le peu de cas 

3ue nous devons faire des biens 
e la terre par le partage quîl 
en fait i lui qui pourroit dans un 
înftant. précipiter Timpie du plus 
haut degré d^opulence, dans la 
plus afireufe pauvreté, comme il 
fait fortîr de la poulïiere quand il 
le veut {g). Il fouffre quelquefois 
que le Jufte foît dans les peines 
'& perfécuté par les méchants, pour 
nous apprendre que notre véritable 



(g) Sufcîtnns à terra inopern & de flercvre 
erigens pauperem^ PC m. v* 6^ 
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bonheur n aura lieu que dans le 
Ciel. 

V. 

Dieu tire ainfî , par fa fagéffe ^ 
fa gloire A: notre inftruaion de 
régarement de Timpie. Il, aime 
Tordre , le veut & l'opéré par des* 
moyens qui paroiiTent quelquefois 
oppofés. Semblable à un Peintre 
qui met des ombres dans un ta- 
bleau 5 pour en faire fortîr davan- 
tage les couleurs , il fdiiffire danS; 
le monde le libertinage de rcfprît^ 
& du coeur pour faire éclater da- 
vantage la beauté dé la vertu 6c* 
de la vérité. 

va. 

i 

D'ailleurs fi le jufte demeure dan»- 
Tobfcurité, fi fa pauvreté eft grande> 
ce n*eft pas unie raifon de conclure' 
qu'il foît malheureux , quoiqu'il le 
paroifle. ^^ L'opinion (tautrui{h)nei 

(h) Nemo aliorum fenfu mifir efi , fcd 
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décide du bonheur depcrfonm ^ nul 
ncjlmij érable que celui qui croit l* être. 
Or , le Julie dans Tétat où nous 
le fuppofons, ne fe croit pas mal- 
heureux , lui qui ne connoît d'autre 
malheur que celui d'offenfer fou 
Dieu. S'il mené une vie obfcure » 
s*il eft pauvre , il aime fou obfcu- 
rité & fa pauvreté >3. Or y dit Sai- 
vien (i)^ il n'y a point de perfonne 
plus heureufe que ceux qui font 
ce qu'ils .défirent être- «D'ailleurs 
il fait qU'il eft dans l'état où Dieu 
le veut :'cela fuiBt pour lui faire 
trouver des rofes où les pécheurs ne 
rencontrent que des épines ; il eft 
heureux dans le fein de la imfere y 
parce quil a Dieu dans fon coeur>* 
& l'impie eft malheureux au milieu 
même de l'abondance y trouvant y 



fu0. Salvîanus a lib.^ I. de gubernatione 
Dci. n. z. 

(i) Nu m beatiores funt , quàm qui hoc 
Junti iuod voluntf Salvianus^ ibici.infrà^ 
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dans les remords de fa confcîence 
juftement alarmée un obftacle 
perpétuel à fon bonheur. Au refte 
taifons-nous, aveugles - que nous 
ibmmes. Convîent-il à des vermit 
fèauK de juger TAuteur de TUnî- 
vers ? Ce qui paroît à notre vue 
bornée un défordre dans la partie , 
nous paroîtroit un ornement dans 
le tout , fi nous l'avions plus éten- 
due. 



r\IUb?i/^ 
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CHAPITRE XVI. 

Des traits qui forment le caraûere 
le plus commun des Impies. 



H 
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OMMEs remplis d'orgueil & de 
vanité , ils fe confiderent & fe 
placent au-deffus de tous les 
Savants :• feuls dépofitaîres de 
la fcience , ils fe croient defti- 
nés , par la fupériorîté de leurs 
talents , à tirer le genre humain de 
l'ignorance dans laquelle il crou- 
pît depuis fix mille ans. Cell ce 
qu'ils difent au public dans leurs 
Ouvrages, Ceft ainfi qu'Epicure, 
leurDodleur, fe vantoit,en débi- 
tant fes extravagances, de n'y avoir 
pas eu de maîtres (a) : Je le crois 

(a) Cùm quidcm ( Epicurus ) gloriatur , 
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bîen^ difoit Cicéron > quand il 
n€ me le dîroîtpas , eomme je croîs' 
un homme qui a bâti un mauvais 
édifice, quand il me dit qu'il n*a 
confuité aucun Archîtefte. On ne 
voit rien dans fes productions qui 
fe rcffénte de l'Académie , du Ly- 
cée , ni même des premières inf- 
truftions que Ton donne aux en- 
fants ». Lorfque j'entends ces fan- 
farons littéraires s'annoncer aux 
Citoyens avec tant de fafte , il me 
femble voir les montagnes de la 
fable enfanter avec beaucoup de 
bruit & ne produire qu'un rat ri- 
dicule , pendant qu'on attendoit 
qfuelque géant de tout ce tapage. 

Parturient montes » r.afceter ridicuius mus. 



vt videmus in fcriptis j fe magijlrum h(S 
huiffc nullum y quod & non pradicanti tant 
facile quidem credam , Jicut mali adificii 
domino glorianti , fe ArchiteHum non ha^ 
huilée : nihilenim olet ex Academiâ^ nihil 
ex Lycœo , nihil né è puerilibus quidem 
difcipUnis. Cic. lib, I. dc naturi Dcorimu 
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Pour vous faire voir que je né : 
^ous en impofe pas fur le compte 
de ces impies , voyez comment 
s'explique Monfieur Diderot , dans 
l'Encyclopédie , tome j , page 
6^% : « Editeur , dit-il , de l'En- 
cyclopédie , il confîdere le monde 
comme fon école , & le genre hu- 
main comme fon pupille »• Je ne 
penfe pas que les fous renfermés 
aux Petites - Maifons parlent avec 
plus d'extravagance, N'eft-ce pas 
en effet le comble de la vanité & 
de la folie, de s'afficher publique-^ 
ment comme le Précepteur du 
genre humain ? 

Des Savants avoient ofé avancer 
que leDidionnaireEncyclopédiquc 
{b) ne vîendroit jamais à fa fin. Les 
vénérables Auteurs ont répondu 
avec beaucoup de modeftie , tome 



(b) Voyez Chaiimeîx , dans fon livre in- 
titulé , Préjugés légitimes contre FEncy^ 
clopéiic^ tome. !• 
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V, page 53 y : " Quelques perfon- 
nes accoutumées à juger de la pojC- 
fibilité d*une entreprife fur le peu 
de reflburces qu elles apperçoivent 
en elles-mêmes , ont prononcé que 
jamais nous n'achèverions la nôtre, 
elles n'entendront de nous pour 
toute réponfe que cet endroit du 
Chancelier Bacon, qui femble leur 
être particulièrement adrefTé. De 
impoljibilitate ita jlatuo , ea Qtnnid 
poffikilia & prœ/labilia ejje cen^ 
Jenda quce ah aliquihvs pcrfici pof-^ 
funt , lictt à non qiabufvisy & quce 
à multis conjuncJtim , licet non ah 
uno ». Ce n*eft pas là répondre : 
ces Savants alléguoient fans doute 
des raifons pour appuyer leur ma- 
nière de penfer fur Tentreprife de 
TEncyclopédie , il falloit les dé- 
truire; & on ne détruit pas des 
raiions par des mépris- Cette mé- 
thode cependant eft fort fuivie par 
nos Philofophes modernes, quand 
on ofe attaquer leurs paradoxes. 
-Ceft dans cet efprit d'orgueil 1 
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qu*ils ajoutent y page 636 , « q 
n'ont été importunés que par < 
qui n'avoient. pas le talent n< 
faire pour y contribuer feuler 
d'une feule page «. Cette mai 
de répondre eft bien comme 
maïs auffi bien infolente. 

Continuons. Un Francil 
avoit cru devoir s'élever contn 
Ecrivains fur ce qu'ils av< 
écrit de Scot & de l'Ordre e 
de S. François. Que vont ré 
dre ces grands hommes y ces 
cepteurs du genre iiumain ? de 
jures. Je les rapporte avec pe 
« Ils fe propofenr , difent-ils , t 
V 9 page 643, d'arracher le ma 
à de graves perfonnages^ qui C 
Jîmulant & Bacchanalia vivunt 
des hommes perdus de réputai 
fans connoiffances , fans moe 
& dont le nom eft prefque de 
un terme déshonnête : on s'abi 
de les nommer par pudeur 01 
charité... w Et quelle charité ! 1 
on infulter un Corps Reii| 
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d'une manière plus outrageante ; 
maïs tirons le rideau fur de pareils 
excès. Ceux qui connoiflent la haine 
que ces hommes nouveaux ont 
pour la Religion & pour tous 
ceux qui lui font confacrés d'une 
manière particulière , n'en feront 
point furpris. 

I I. 

Ennemis déclarts des Savants 
qui ne les ont pas précédés dans la 
carrière de Timpiété , ils décrient 
les l^ommes les plus célèbres du 
fiecle de Louis-le-Grand , & ne 
proftituent leur encens qu'à des 
Auteurs obfcurs & juftement mé- 
prifés. « Le temps eft arrivé , di- 
lent-ils, avec ce ton orgueilleux 
qui en impofe aux ignorants , où 
les Ouvrages qui jouiffent encore 
de la plus haute réputation, en per- 
dront une partie , ou même tombe- 
ront entièrement dans Toubli. Tel 
eft TefFet du progrès de la raifon ^ 



a(?4 Placide à Scholajlique 5 
progrès qui renverfera tant de 
ftatues y & qui en relèvera quel- 
ques-unes qui font renverfées 

' Pérault 6c quelques autres; ce Pé- 
rault^ dont le Verfificateur Boileau 
n'étoit pas en état d'apprécier Je 
mérite, Pérault, Terraflon , Boin- 
din , fous lefquels la raifon ou Tef- 
prît philofophique ou de cjpute , 
a fait de fi grands progrès. A Tex- 
ception donc de ces grands hom- 
mes , il n y avoit peut-être pas un 
homme , qui eût écrit une page 
que l'on daignât lire âujourahui 
dans l'Encyclopédie ». Ainfi par-* 
lent les Auteurs encyclopédiques , 
tome V, page 6^6 : On ne fait., à 
la lecture de pareilles extravagan- 
ces , fi on doit rire ou s*indigner. 
Quoi ! les flatues des Boffuet , 
des Fénélon , des Petau , des Ni- 
cole , des Pafchal , des Renaudot , 
des Mabillon , des Bourdaioue , 
des Boileau vont crouler pour 
faire place à celles des Pérault , 
des Terraffon, des Boindinf... Il 
"'' faut 



fut la Rtligvon. 26^ 
faut bien compter fur l'imbécillité 
de fes Ledeurs , pour ofer avancer 
de pareilles fottifes. Cependant ils 
ont leur ralfon , qu'ils ne difent 
pas, mais qu'on devine aifément : 
ayant conçu le projet impie d'a- 
néantir la Religion Chrétienne , ils 
ont penfé que leur marche devoit 
commencer par décrier tous les? 
grands hommes qui PpntTeCpedée» 
Au refte ils ne font qu'imiter les 
anciens Epicuriens , leurs . bons 
amis ; car Cicéron leur rçprochoit 
« (c) de ne lire que les Ouvrages 
de leur parti, de n'aimer que leurs 
produaions , & de condamner les 
autres Ecrivains fans connoiiTance 
de caufe >'. . 

III. 

Etranges Ecrivains ! Beaucoup 

(c) Fejlra folùm legitis , vejlra amaùs: 
cauros , causa incof^nuâ , cùndemnatis. 
Cic< Ub. II. de naturâ Deorum , n. 1^. 

M 
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de perfonnes font furprifes de» 
çohtradiâions multipliées qui fe 
rencontrent dans leurs Ouvr âges. 
Cômitient, dit-on^ des gens d'ef- 

Ï)rît ont-ils pu dans le même livre ^ 
e même chapitre , quelque- 
fois dans la même page ^ tomber 
en des contriadiftions , dont un 
Auteur médiocre auroit fu fe ga- 
rantir î Comment Jean- Jacques 
Rouffeau , ce génie fi célèbre dans 
un certain monde, a-t-îl pu atta- 
quer nos Myileres , après avoir 
rendu à la Divinité de l'Evangile 
le . témoignage le plus éclatant ? 
Cette queftion eft une énîgrtie pour 
ceux qui ne connoiflent pas les 
replis tortueux de ces Ecrivains 
fédudeurs , non pour ceux qui con- 
noiflent leur marche infidieufe. La 
voici , Madame ; leur deflein n-eft 
pas d*établir des principes , mais 
de les renverfer tous , & d'intro- 
duire, s'il étoit polTible , parmi les 
hommes un pyrrhonifme univerfeU 
Dans ce plan auffi dangerctw poiir 



fur la ReBgion. 2:67 

la focî^téj qu'il eft extravaigânt », 
plus un Ouvrage xenfeime de coi>- 
tïadidîons 5 plus il leur paroît allei: 
droitau but. Monftrueux Doâeurs^! 
Bien-»loin de s'oct||br à étendre 
its Sciences en développant \tl^ 
principes ^ ils ne cherchent qu'à 
t>rouilier les idées de leurs Lee*- 
teurs;6c à répandre des ténèbres fur 
les connoilfances les plus intérêt- 
famés. Je fuis furpris qu'on n'ou»- 
vre pas les yeux fur les pièges 
que ces împofteurs ne ceffent de 
tendre à la (implicite des peuplesw . 

IV. 

Compofiteurs de livres dans un 
houveau goût ♦ ce n'eft point la 
vérité qui gouverne leur plume , 
mais leurs différents intérêts. On 
a mis la Littérature en commerce , 
comme le café&lefucre qui nous 
viennent des colonies : il faut qu^un 
tlivre pr^duife une fomme à fon 
Auteur ; il faut en conféqucnce 

Mij 
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xju'il foit d'un grand débit ; ôc.il 
ne peut Têtre s'il n'eft écrit dans 
le goût du fiecle. Voici lin trait 
jqui va le faire fentir. « La Beau- 
jnelle , quoiqu'ennemi déclaré de 
Voltaire , difoît un jour {d) : per- 
fonne n'écrit mieux que Monfieur 
de Voltaire. D*oix vient donc , lui 
dit quelqu'un , que vous le déchi- 
rez ? Ceft ,. réjpondit-il , que mes 
ouvrages s'en vendent mieux , & quil 
ne nC épargne dans aucun desfiens. w. 
On. voit par-là que Torgueil , la 
vanité & l'intérêt font les. grands 
mobiles qui animent ces hommes , 
qui font l'objet de Tadmiration d'un 
ftupide vulgaire* 

V- 

SuperftitieuK adorateurs de la 
;îacui:e, de peur d'être obligés d'en 
reconnoître & honorer l'Auteur^ 

. (d) 'Di iionnaire Antiphilofophiquc > 
article Bcaumdle. 



fur la Religion. i€p 
îls rejettent tout ce que nous ap- 
pelions furnaturel : les miracles , 
qui ont converti le monde entier >' 
ne font à leurs yeux que des im- 
poftures fabriquées par des four- 
tes , ou des effets purement natu- 
rels. Le témoignage des Hiftorîehs 
n*èft compté pour rien. Ce font 
des hommes , difent-iis ^ qui ont 
pu être trompés , ou qui peut-être 
ont voulu tromper : infenfés qu'ils 
font, ils ne voient pas que fr cette 
raifonétoit concluante^ il faudroit 
douter de tous les faits , & brûler- 
toutes les Hiftoires^ parce que tous 
les Hîftorîens ont été des hommes. 
Mais, ajoutent-ils, fuppolbns les 
faits certains ; pour pronohcer qu'ils 
font au-deffus du cours ordinaire 
de la nature y rïous devrions en 
connoître toutes les loix : or, nous 
ne les connoiffons pas. Je l'avoue ; 
mais nous en connoiflbns affe« pour 
conclure que la réfurreftion d'un 
mort^ la guérifon d'une maladie 
invétérée, dansun.inftant , & To- 

M iij 
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béiiTantce des^ éléments a la ¥qia: . 
d'un homme y ne font pas des eiO&ts 
de la nature* 

VI. 

Idolâtres de la raîfon , ils Pé- 
tabliflent pour règle unique & fu^* 
prême de toutes les v^ités fpé- 
culatîves que Thomme peut con- 
noître. Delà ce mépris facrilege 
pour nos auguftes Myfteres : ils 
ne fauroîent les comprendre^ c*eft 
affez â ces audacieux pour en in- 
férer rimpofHbilité- On pourroit 
leur demander s'ils comprennent 
leurs abfurdes fyftêmes : mais lait 
fons cts infenfés s*évanouir & fc 

f>erdre dans leurs penfées ,• ce font 
es plus înconféquents de tous les 
hommes. Uincompréhenfibilîté de 
nos dogmes y qui eft un fcandale 
pour les Philofophes du temps , 
eft pour nous une preuve de leur 
vérité. €t Le Fils de Dieu eft 



fur la Rdigioni â7 r 

Jiiort (e)^ dîfak TertuUien : cela 
eft croyable , parce que cela eft 
ridicule ( auxyeuxduPhilofophe* ) 
Il eft reflufcité après avoir été mis 
dans le tombeau / cela eft certain, 
parce que cela eft impoffible , ( au 
Tribunal des Sages dufiecle» ).En 
effets des événements.auffi extraor^ 
dinaires ont eu.beibin de témoins ir« 
réprochables pour trouver croyant- 
ce parmi les hommes. 

VIL 

Nouveaux Eroftrates (f)^ îjs 



(e) Mortuus efi Dei Filius , creiibilc 
efii quiaineptum ejl ; & fepuUus refuT'-, 
rexit f certum ejl » quia impoJUihile efii 
Tertull, Jib. de carne Chrifti. n. 5. Ecfit. 
Rigaltii» pag. ;io. 

(f ) Eroflrate étoit un fcélérat quî mît le. 
feu au fameux Teniple de Diane d'Ephcfe^^ 
qui avoit coûté beaucoup à étire. Cet in- 
cendiaire fut pris. Interrogé fur le motif 
quii^yoir porté à commettre cet attentat , 
ir répondit' » que > déiêfpérant de faire 
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n'ambitionnent rien, tant que de 
faire parler d eux dans le monde : 
delà cet amour ridicule pour la 
fingularité des opinions. La mul- 
titude penferoit comme moi ; je 
me pendrois fi cela jétoit , difoit 
Cléandre, je hais le profane vul- 
gaire , & je récarte loin de moi : 
odi profanum vulgus ^ & arceo^ Je 



pafler fon nom à la podérité par de belles 
adions , il avok cho>fi ce moyen pour 
s'immortalifer. Les Juges J'ayant entendu, 
défendirent], par un Edit publie, À'tous 
les Ecrivains , qui rapporteroîentcet évé- 
nement , d'en nojpmer, l'Au.teur. Les ef- 
prits-forts du temps copient ce malheu- 
reux au mieux , non ejl ôvum evo fimilius. 
Comme lui , ils ne cherclient , par toutes 
leurs impiétés &: leurs abfurdes paradoxes > 
qu'à tranfmettre leurs noms à la poftérité: 
ils ne mettent pas , il eft vrai , le feu i 
nos Temples , con>me ce miférable , mais 
ils attaquent la Religion même qui les a 
fait élever. On Te fouviendra d'eux , fans- 
doute , dans la poftérité , mais comme on, 
s'eft fouvcnu de l'incendiaire d'Epbefe, 
pour les méprifer &c les détefter. 



fur la Religion^ "\ ^75- 
ne veux pas me confondre avec 
le peuple, L'Univers , dit-on , re- 
connoîi: & adore un Dieu créateur ; 
tout, ajoute-t-on > y annonce fa* 
gloire : pour moi, je n'en connoia 
point d'autres que la rhatiere ; l'U- 
nivers rend hommage à la vertu : 
moi y je ne la confidere que comme 
un préjugé d'éducation & un fan- 
tome fans réalité.Toutes les nationi^; 
reconnoiffent des loix, auxquelles^ 
elles fe font un devoir d'obéir ,\ 
moi, je n'en connois qu'une qui efL 
ma volonté. 

sic volo ^ficjubeo yfirpro mtibne voluntusi 

Je ne vis que pour moi , je ne* 
dois rien qu'à moi. Tout le monde 
envifage la mort comme un paf- 
fage aune autre vie ; moi.,.je penfe^ 
qu'elle eft pour l'homme la fiii' 
de toutes- chofes , & qu'il devient: 
comme s'il n'avoit jamais étét Tout 
le monde croit remarquer urt ordre 
admirable dans PUnîvers , & en? 
prendre occafioir d'admh'er M agefTe.r: 
de fon; Auteur ^moi',; je me. ris dis;:^ 

Mv 
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}eur imbécillité) & je dis hardi- 
ment qu'il n'y a ni ordre , ni dé- 
fordre , & j'attribue tout au haiard« ^ 
Tous dans la fociété refpeâent le 
droit d'inégalité ; moi ^ je prétends 
que toitô les hommes font égaux ^ 
& que ce prétendu droit n'eft le 
phis |ufte que parce qu il eft le phis 
fort. Quatre Religions publiques 
partagent ta terre ^ le Chriftianif- 
me , le Judaïfme , le Mahométifme^ 
& ridolâtrie j moî^ je foutiens 
contre tout le monde entier qu'il 
n'y en a aucune de véritable, & 
que les peuples à cet égard font 
dupes de la politique des Souve- 
rains. Quels hommes que ces Phi- 
lofophes qui ^'efforcent , par leurs 
paradolcès, de boule verfer la terre 
& les c\élii ! les Alexandres & les 
Céfars nSfht fait la guerre qu aux 
hommes : nos héros modernes at- 
taquent la Divinité même : mais 
quittons l*îronîe,& parlons fériciife- 
ment : de tels hommes feroient-ils 
efprits-fons ? Non, Autrement xér. 



fur la Religion. 27 j 
fiuniona nos idées , & difons que 
la force de l'efprit eft identifiée 
avec la folie & Textravagance. Que» 
font dans la vérité ces nouveaux- 
venuia> pour les mettre à leur juftte 
vdieur^ finon ks plçs audacieux 
tt les plus iofenfés de tous les 
hommes 9 qui j par un orgueil ridl* 
cule , veulent pafTer pour Auteurs 
de vieilles (bttifes éparfes dans les 
ouvrages des anciens impies î On . 
ne reinarque dans leurs ouvrages: 
contre la ReligioQ ni folidité ^ m 
bon-feus , mais fureur , délire ^ 
impudence , nokirceur & blafphè- 
mes. Tels fent ces gens qui pré* 
tendent défabufer le genre humwu 

V I I L 

. Dangereux fophîftes > ils pofent 
en principe les chinions les plus 
révoltantes ^ fans ie mettre en peine 
de les prouver ^ doà 3s tirent 
des raîfonnements fans fin ^ mais . 
aniE faciles ^ détruire que le fon^ 

M vj 
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dément fur lequel ils font appuyée; - 
Ce fophifine eft appelle dans les 
écoles, Pétition de principe. 

Donnons un exemple : la ma-' 
tierc^ difent-ils , ejl capable depen-^ 
fer. Oùieft la preuve de cette :pro- 
pofition f Vous ne la trouverez 
nulle part ; c'eft cependant de ce- 
paradoxe comme d'un principe que 
panent tous leurs raifonnements. 
Delà un Dieu matière ^<iel^ une 
ame matérielle^ delà une fatale né^ 
ceflité qui préfîde à tous les événe- 
ments , dans le moral comme dans 
le phyfique > delà enfin toutes leurs, 
abfuçdkés» Pour leur répondre , il 
fuffit de nier la première propo- 
fîtion, qui le mérite en eflfet comme 
labfurdité même. 

Autre fophifme , prendre pour 
caufewdes : chofes ce qui ne • l'èft 
pas,; 7Z(7/z cauja pro caufâ ; il eft fort * 
familier aux prétendus efprits-forts. 
Ort'.les vàât continuellement attri- ' 
buer: les -vices & les. excès des 
Chrétiens i à leur Religion qui les 
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conckmne , au lieu de recourir 
à-la corruption du cœur de rhom- 
me y qui en eft Tunique caufe. . 
C'eft ainfi encore qu'ils attribuent 
à la Prorellion ReÛgieufe le relâ- 
chement des perfonnes qui ont 
emhraffé cet état , au lieu d*en ac- 
cufer la fragilité de la nature qui 
tend continuellement à fecouer le 
joug de tout ce qui la gêne. Mais on 
veut décrier la Religion, avilir l'Or- 
dre Monaflique r pour parvenir à 
cette fin^i onjn'eft pas fcrupuleux 
fur le choix à^i moyens : ils font 
bons pourvu qu'ils réuffiflent. 
Quand les raifons manquent, 6n a 
recours aux fophifmes. . 

Autre fophifme y qui leur eft 
commun , quoique groflîer f il 
confifte à conclure du particulier 
au général , c*eft-à-dîre à vouloir 
tirer d'une propofition une aoitrè 
qui n'y eft pas renfermée^. Il y a^ 
difent-ils , de mauvais Prêtres , 
donc le Clergé eft corrompu. Il 
y a des Moines .très-reiàchés> donc. 



578^ Placide à Scholcùjiique f 
ils le font tous. Il n'y a pérfonnc 
qui ne fente Tabfurdîté cfe pareils 
raifonnements. Voilà cependant 
comment raifonnem communé- 
ment nos prétendus Piiîioibphes ^ 
quand ils veulent décrier le Clergé 
féculier & régulier, Ceft une 
grande mifere , lorfque Fefprît vient 
atomberfous Tempire despafliQpSi 
on ceflb alors de raîfonner» 

I X. 

Comroverfiftes fingulîers ! La 
raiibn diâe dans la dîfpute de ne 
jamais quitter Tétàt de la queffioR 
pour pafler à des perfonnalkés , 
mais. d^oppx)fer railons à raifons. 
Ce n*eft pas ta méthode que fuivent 
nos Phîlofophes. Nous citeroBS 
ici pour exemple le fameux Vol- 
taire , qu'on peut confîdérer com- 
me le Patriarche ck la feiîle phi- 
lofophîque* 

M. TAbbéNonotte publia, en 
1762 ^ une excellente critique de 



fur la Religion^ 2j^ 

rHIftoîre générale de ce Philo* 
fophe , intitulée^ les Erreurs de 
M. (U Voltaire. , a voL inri2. Il 
expofe dans cet Ouvrage Jes er- 
reurs répandues dans VEJJai fur 
tHiftoire générale, la mauvaife-foî 
qui s'y trouve & les impiétés qui 
y font éparfes : il met le tout dans 
ua cenain point d'évidence. Que 
répond le grand Voltaire ? Il prend 
le langage des halles (^. Il le traite 
d'ignorant, d'oifon , de téméraire y 
d audacieux , âHnfolent, d' impudent , 
de lihellifie , dténergumene , d^frip^ 
fony de monjire y dix plus vile des 
hommes y dé petit Monjïeur y de petit 
Nonotte... Toutes ces injures ne 
voltigent pas fur le bec de Vert-vert 
endoâriné au bateau y mais fous 
la plume du chef de nos Philo^ 
fophes. 



(g) Voyez le Tableau phîIofopMquc de 
M. de Voltaire, i vol. //mi , imprimé à 
Genève > chez les Frères Cramer , Tw 



aSo Placide à SchotaJRque ^ , , 
M. Fréron^dans fes Feuilles pé^ 
riodiques , a eu également le cou- 
rage de relever les plagiats de 
Voltaire, fps bévues dans la cri- 
tique , fes écarts fur la Religion... 
Qu'a répondu ce Philofophe ? des 
injures^ qui révolteroient la vile- 
populace , & beaucoup plus les^ 
gens fenfés, qui ne fe contentent 
pas de cette monnoie. Hé veulent 
qu^Un Ecrivain , critiqué par un 
Journalifte , montre par des raifons 
folîdes rinjufticede la critique, "^ou 
qu'il demeure dans le filence / mais 
ce n'eft pas le goût de Voltaire; 
Nous ne rapporterons pas fa ré-^ 
ponfe : les obfcéhités ne font faites 
ni. pour des bouches ni pour des 
oreilles honnêtes > de pareilles in- 
jures déshonorent un Ecrivain, & 
ne décident aucune queftion. Il 
fa,i^ç des raifons^ 

Ce n'eft pas la méthode qu'ont 
fuivie les anciens Apologîftes de. 
la Religion Chrétienne dans leurs 
dif^^utcs avec les Païens^ & que 



fur la Religion. 28 1. 
fuirent les Apologiftes modernes 
de la même Religion contre fes 
ennemis. « Combien des nôtres (A), 
dit S. Jérôme , ont écrit contre 
lies impies Ceife & Porphyre ? Dans 
quelle apologie du Chriftianifme 
a-t-on qiiitté Tobjet de la difpute 

f>our raconter les dérèglements 6c 
es crimes de, fes ennemis ? Les 
preuves de ces excès doivent fe 
trouver^ non en des ouvrages dog- 
matiques , mais dans les procé- 
dures des Juges ^>. Qu'on life éga- 
lement les ouvrages qui ont paru 
de nos jours en faveur de la Re- 
ligion ; on n y trouvera point ces' 
perfonnaiicés odieufes , qui ne con- 
viennent qu'aux défenfeurs de Ter^ 
reur ^ pour fuppléer au défaut de 
raifons. 

I>écidés à employer les moyens 



^h) Adverfus itnpHJjifnQs Cclfurti atqut 
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commodçr avec le Goiive 
Cétoît ce qu'obje£loient le 
du temps de S. Auguftii 
faintDoâeurleur répond i 



Porphyrium quanti fcripjire n 
Quis omijfâ caufâ infuperfiuâ 
oijeSione verfatus en s quiB m 
EccUJîafiUœ , Ced Itbelli Judia 
connnere ? S. Hycron. Apoloi 
£n. lib. m. 

(î) Proinde qui doSrinam Chi 
fam dicunt effc Rcipublicœ^ dt 
tvm talem quales doSrina Chri 
litesjufjit y dent talcs Provincia 
maritos , taies confr4f;es , taies 
taies JUios , taies Dominos , ta, 
taies Reges , taies Judices , tal 
debitorum ipjîus fifci redditore. 
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M que ceux , dit-il , qui dîfent que 
IjardoÛrine de Jefus-Chrift eft con-p» 
traire au bien de la République > 
nous donnent des armées compo- 
ses de foldats , tels que cette doc-* 
trine veut qu'on Ibit dans la pro- 
&flion dés armes ^ qu'ils faflent que 
les peuples des Provinces , les ma- 
ris & les femmes ^ les pères & 
les enfants y les Maîtres y les ef^ 
claves y les Rois ^ les Juges y les 
CoUeâeurs & les contribuables 5 
foient chacun dans leur état , tels 
que la doânne de Jefus-Chrifl le 
demande j & nous verrons s'ils 
oleront dire encore après cela, que 
cette doèlrîne eft contraire au bien 
delà République , & s'ils ne feront 
pas forcés au contraire d'avouer 
que rien ne lui fauroit être plus 
/alutaire v ^ on vouloît la prati- 
quer». Telle fut laréponfe de ce 
grand homme aux ennemis de. la 



CXXXVIII , ad Marcelliniira. n, ly. 
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Religion Chrétienne. En effet , 
demandez à ce Commandant quels 
font les meilleurs foldats de fa 
troupe ? à ces perfonnes qui font 
à la tête des villes, quels font les 
meilleurs citoyens ? ils ne vous 
citeront pas des libertins , mais 
ceux qui dans la conduite s'appro- 
chent le plus des règles du Chrif- 
tianifme. Le libertinage n'eft bon 
à rien , fi ce n*efl: i former de maur- 
vais citoyens & de mauvais fol- 
dats : je conviens que les maximes 
de l'Evangile ne peuvent s'^allier 
avec ce Gouvernement , qui na 
d'autre fondement que le fang ou 
la foufberie ; mais ne peut-on gou- 
verner fans être fourbe ou cruel? 
Que rimpie règle fa politique fur 
le Prince de Machiavel' : le Roi 
religieux trouvera dans les oracles 
facrés des principes plus lumineux^ 
plus folîdes & plus humains pour 
régler fbn gouvernement. 



fur la Religion. 2Îf 

X L 

Prédicateurs zélés de la popu- 
lation, ils n'épargnent rien pour 
avilir & dégrader la virginité ; ils 
difcnt que le confeii qu'en donne 
rÉvangile , cx)mme d'un état plus 
parfait que Icmariage, n'eft propre 
qu'à énerver les Etats, en mettant 
un obftacle à la multiplication de 
jfes membres. Si on croyoît ces 
nouveaux Apôtres , on marîeroit 
les Prêtres & les Moines , & on 
mettrait une taxe fiir les Céliba- 
taires- Les perfonnes fenfées pen- 
fent avec plus de raifon , que le 
défaut de population , dont on a& 
feâe de fe plaindre tant aujour- 
d'hui , vient de plufieurs caufes 
étrangères à la Religion. 

La première eft le libertinage 
des mœurs, ^utorifé par l'impiété, 
qui fait regarder le mariage comme 
un efclavage. Nous abandonnons 
volontiers à la critique ces faux 
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Célibataires, qui ne rejettent le lien 
conjugal que pour donner plus 
d'eflbr à leurs paflîons : c'eft fur 
ces libertins , qui font Une charge 
pour TEtat^ qu'on devi'oit établir 
une taxe. 

La féconde caufe du défaut de 
population eft le dérèglement paffé 
ou préfent des gens niariés , qui ^ 
ruinés d'avance , finiflent par pio- 
fàner le mariage dans le mâfia^c 
inême. 

La troîfieine cauJfe eft le fafte 
des Grands , qui enlèvent aux cam- 
pagnes pour grofïîr leur train , ces 
hommes les plus robufteis & les 
mieux faits , qui y formerôient dâ 
belles & nombreufes familles > fi 
on les y laiffoit. 

La quatrième caufe èft le luxe 
& l'ambition ^ fi répandus aujour- 
d'hui , qui infpirent aux gens ma- 
riés & accréditent les divorces vo- 
lontaires* 

La cinquième caufe eft la mî- 
fere qui règne particulièrement 
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dans les campagnes , où les fe- 
cours ne font pas fi abondants que 
dans les villes ; car la pauvreté 
produit le défaut de la nourriture ^ 
qui eil un obftacle à la population. 

Je pourrois en ajouter d'autres 
également étrangères à la Reli- 
gion 3 comme les guerres fré- 
quentes, qui ne fe font plus qu^avec 
de grandes armées , les maladies 
occafionnées par le luxe des tables 
& par les débauches en tout genre. 

Enfin , une preuve fans réplique 
que ce n'eft pas la Religion qui 
ôccafionne la dépopulation , cefl: 
que jamais la Monarchie françoife 
n*a été plus floriflante & plus peu- 
plée que fous Louis-le -Grand ; 
jamais les armées n*ont été plus 
multîpliées.L'Empire Ottoman où 
la polygamie eft permife & la vîr- 
^ ginité inconnue , n^avoît point plug 
de monde fur pied. Cependant le 
Clergé étôit nombreux^les Cloîtres 
; étoient remplis : mais la Religion 
étoit refpeûée ,• Timpieté , aujour- 
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tl*hui fi audacieufe , étoit encore 
timide , & n'ofoit fe montrer à dé- 
couvert : un moyen fur de réta- 
blir la population eft donc de prof- 
crîre l'impiété du Royaume , & de 
faire fleurir la Religion dans tous 
les états de la Société, on verra 
tomber le libertinage des moeurs, 
& les hommes fe multiplier. 

XII. 

Injuftes Cenfeurs , par une fuîtc 
naturelle de leur acharnement 
centre la Religion, ils ne s'oc- 
cupent qu'à décrier toutes les per- 
fonnes qui lui appartiennent d'une 
manière particulière , ôc à les avi- 
lir dans l'efprit des peuples. Ils 
repréfentent dans leurs converfa- 
tions & leurs libelles le Clergé 
féculierôc régulier comme la par- 
tie la moins nécelTaire àTEtat-C'eft, 
fi on veut les en croire, une claffe 
de gens oififs entretenue par la 
fupeiilition des peuples, qui jouif- 

fent 
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fent de la graifle de Ja terre, fans 
participer aux travaux des hommes. 
«Ce font , difoit un d'entr'eux, 
des Prêtres de Moloch , qui tien- 
nent les peuples proftetnés devant 
leurs fuperftititîux préjugés, comme 
devant les crocodiles facrés de 
Memphis ». Tels font les traits & 
autres femblables fous lefquels ils 
repréfentent aux peuples les Mi- 
niftres de la Religion pour les leur 
rendre méprifables , & malheu* 
reufement le peuple ne fe prête 
que trop à ces difcours fédudeurs. 

X 1 1 L 

Sacrilèges contempteurs de la 
divine parole, ils placent les Ecri- 
^ tures facrées fur la ligne des ou- 
vrages des anciens Philofophes ; 
TEvan^ile chez eux n'eft pas plus 
confidéré que la morale de Se- 
neque & d'Epiélete : mifes ainfî 
au îiortibre des produdîons hu- 
maines « on les regarde comme 

N 



A 
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fujettes aux foiblefles de Thuma- 
nité ; on les foutnet au tribunal de 
la raifon $ on juge la parole de 
Dieu par celle de l'homme ; on 
ne les cite jamais en preuve ; û on 
en parle , c'eft pour tâcher d'y faire 
appercevoir des abfurditésj ou des 
contradictions , afin , s*il étoit pof- 
fible , d*en anéantir lautorité. Qui 
ne s'écrieroît , à la vue de ces fa- 
crileges excès : ô monftrueufe in- 
gratitude ! Dieu , l'Etre fouverain , 
s'abaifle, s'humilie , s'anéantit, pour 
ainfi dîre , jufqu'à parler à l'ou- 
vrage de fes mains , qui n'exifte , 
ne refpîre , ne vit que par Taélion 
de fa puiffance bîenfaifante; & cette 
créature méconnoît la parole de 
fon Dieu f 

XIV. 

îïommes de la plus ftupîde cré- 
dulité dans les faits qui paroiflent 
favorifer leurs préjugés, & d'une 
incrédulité monitrueufe dans les 
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feîts les mieux prouvés , qui at- 
taquent leurs erreurs , ils écartent 
toutes les règles de la faine cri- 
tique , & ne reconnoiffent dans 
leurs jugements d'autre guide que 
iîkitérêt qu'ils ont à la vérité, oi> 
à la faufleté de rHiftoire, Deux 
Ecrivains fe contredifent fur un fait 
contraire à l'incrédulité : celui qui 
Tattefte a vécu dans le lieu & dans 
le temps qu'il a dû arriver j celui 
au contraire qui le nie & qui ne 
cite aucun garant de fon fentiment, 
eft étranger au lieu , & poftérieur 
au temps de Tévénement de plu- 
lîeurs fiecles. Auquel des aeux 
çroîra-t-on ? la raifon dit ; à l'Hif^ 
toricn local & contemporain-: Tet- 
prit libertin , qui a intérêt que le 
fait ne foit pas anivé, dit au con- 
traire : à l'Ecrivain étranger & pof- 
tiriewr. Ceft en fuivant cette marche 
bizarre qu'on rejette les faits de 
la Religion les mieux prouvés j 
cepenaant cet homme prétend 
être Philofophe , & l'eft eficdi- 

IS i] 
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fuivre l'exemple d'Epicure, leur 
Dodeur^ dont Cicéron parloit ainfî 
à un de its Difcîples : « votre Epi- 
cure f/) ne paroît pas beaucoup 
s'embarraffer des Dieux immortels; 
s*il n*ofe pas les nier, c'eft qu'il 
craint de s'attirer l'indignation pu- 
blique. 

XVL 

Sédufteurs adroits y ils mêlent 
'dans leurs écrits & leurs conver^ 
fations , parmi leurs blafphêmes , 
des maximes de morale, belles, 
vraies & folides dans la bouche 
de l'homme religieux, mais vaines 
& deftituées de fondement dans 
la leur ; ils imitent la conduite 
de ceux qui les ont précédés dans 
la carrière de Timpiété. Voyez ce 
que dit Cicéron d'Epicure. « Il nie, 



(I) Miîîividetur Epicîirus vejier de Dits 
immortalibiis non nagnopcri pugnatt 
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îdît-îl (m) , qu'on puiffé vivre agréa- 
blement, fi on ne vit avec hon- 
nêteté , avec fagefie & avec jut 
tîcer Rien ne feroit plus vrai & 
plus cligne de la Philofophie , fi 
on ne rapportoit pas au plaifîr 
cette honnêteté , cette fagefle & 
cette juftjce, . . . Ceft par de pa- 



tantummodh negare Deos ejfi non audet , 
ne quid invidiœ fuieat aut criminis. Cic. 
lib, IIL de naturâ Dcor. n. i* 

(m) Negat Epicurus quemquam jucundl 
^offe vivere , niji idem honeftè , fapienter » 
jufièque vivat. Nihil graviusy nikil Phi- 
lofophiâ dignius , niJi idem hoc ipjum , 
honeftè, fapienter, juftè, ad voluptatem 
referret. Cic. lib. V, Tufculanarum , quaeft. 
n. 9. 

^tqui his capiuntur imper iti : & pr opter 
hujufmodi fententias ijiorum hominum ejl 
muhitudo, Acute àutem difputantis illud 
efi , non quid quifque dicat , fed quid 
cuique dicendumjit , videre. Cic. ibid.n. i o. 

^.JS^on igitur ex fingulis vocibus Philofo-- 
pKjjpeclandi Junt , Jed ex perpetuitate at- 
queconjlantia, Cic. ibid. n. 10, occafione 
Epicuri non fibi conftantis. 

Niv 
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reils difcours qu'on en impofe à 
la fimplicité des peuples , & qu'on 
fait des Profélytcs ; mais Phomme 
d'efprit qui raifonne , ne confidére 
pas ce que dit le difcoureur, mais 
ce qu'il doit dire, s'il veut fuivrc 
le fil de fe.s principes»». Pour ne 
pas fe laiffer tromper aux difcours 
des efprits-forts du temps , il eft 
donc à propos de leur appliquer 
la règle que Cicéron appliquoit 
aux Pjiilofophes de fon temps. 
«Il ne faut pas, dit-il, juger des 
Philofophes par quelques paroles 
qu'ils auront avancées , mai? par 
leur pcrféverance & leur conf» 
tance à enfeîgner le même fenti- 
ment ». Plufieurs d'entr'eux af- 
feébent au moins au-dehors une vie 
régulière, pour montrer que Tir-- 
religion n*eft pas oppofée aux 
bonnes mœurs i mais l'artifice ne 
peut tromper que des ignorants» 
On trouve des impies inconfé- 
quents , comme des Chrétiens ; 
ceux-ci ne vivent pas toujours 
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comme ils croîent ; ceux-là dé- 
mentent Quelquefois Timpiété de 
leurs fentiments par une certaine 
régularité extérieure, qui peut être 
lefFct d'un heureux tempérament, 
ou du refpeâ humain & de la 
crainte de fe déshonorer dans Tet- 

{)rit des honnêtes genç. Sortis d'ail- 
curs pour la plupart , du fein de 
la vraie Religion, ils en confer* 
vent comme malgré eux les heu- 
reufes impreflions , qui influent , 
fans qu'ils y penfent, fur leur 
conduite. / 

X V I I. 

Grands difcoureurs , commune 
ment ils veulent raifonner fur tout; 
remplis d'une funefte & étrange 
érudition puifée dans ces fources 
impures malheureufement trop 
connues , ils ne rougiffem pas de 
vous répéter de miférables fo- 
phifmes, auxquels on a cent fois 
répondu ; mais ^ dit-on fouvent 

N V 
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pour les excufer, ces gens-là peu- 
vent bien penfer dans le fond; 
s'ils affedent le langage des in- 
crédules , ce n*eft peut-être que 
pour animer & réveiller la con- 
verfation, qui tomberoît, fi on ne 
la relevoît par quelques propos 
întéreflants. Mauvaife raifon : pré- 
tendre d'un côté refpefter la Re- 
ligion ; de l'autre , propofer des 
doutes fur fes myfteres , badiner 
fur fes cérémonies, railler fur fes 
Miniftres > c'eft détruire d'une part 
ce qu^on prétend conferver de 
l'autre. Que leurs fentiments foient 
bons, il ne m^appartient pas d'en 
juger, Dieu les connoît ; maïs ce 
que je puis dire , fans craindre de 
me tromper , c'eft que ces difcours 
font criminels pour ceux qui les 
tiennent , & fcandaleux pour ceux 
qui les entendent. «Ceft une cou- 
tume mauvaife & impie (n) , di- 



(n) Mala enim & impia^ confutaudo efi 
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foît un fage. Païen , de dîfputer 
contre les Dieux, foît qu'on le 
faffe férieufement ou non m. Pour- 
rions-nous , fans crime , être moins 
cîrconfpeébs , nous qui avons lô 
bonheur de connoître le vrai Dieu t 
On regarderoit avec raifon comme 
un féditieux un Auteur qui ofe- 
roit mettre en problême le ref- 
peâ: & Tobéiffance dus aux Rois 
de la terre , & on excufera des 
înfolents qui oferont , fans d^autres 
motifs que celui de paroître bel* 
efprit, produire des doutes furie 
culte de TEtre fuprême , devant 
lequel tous les Souverains ne font 
que cendre. Quel Aveuglement î 

X V I I L 

Vous pourriez peut-être. Ma- 
dame , me faupçonner de m'ciire 



^ntra Peos dijputandi^ five ex anima id 
fit y Jivc Jimulatè. Cic. îib. IL de natmcâ 
Dearum > ful> fine* 

Nvj 
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laiffé trop aller aux impulfions 
d'une imagination échauffée dans 
les traits dont j'ai chargé le por- 
trait des incrédules du temps î 
mais écoutez les plaintes que porte 
un grand Magiftrat au premier 
Parlement du Royaume , contre 
les excès de ces prétendus efprits- 
forts. 

«* Meflîeurs (o) , dît-il , jufqu'à 
quand abufera-t-on de notre 
patience? s'écrioit l'Orateur Ro- 
main , dans un temps où la Ré- 
publique , expofée à toutes les 
lureurs d'une fadion prête à écla- 
ter , comptoit au nombre des Con- 
jurés les Citoyens les plus illuftres , 
lîiêlés avec la plus vile populace. 

oNe pouvons- nous pas aujour- 
d'hui adreffer les mêmes paroles 
aux Ecrivains de ce fiecle , à la 
vue de cette efpece de eonfédé- 



{o)Quoufqu€ iand€mabut€TC jpaâcntiâ 
nojird ? 
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ration qui réunit prefque tous 
les Auteurs en tout genre contre 
la Religion & le Gouvernement ? 
11 n eft plus poflible de fe difli- 
muler ; cette ligue ciiminelle a 
trahi elle-même fbn fecret , fon 
but principal eft de détruire l'har- 
monie établie entre tous les Ordres 
de l'Etat , & maintenue par la re- 
lation intime qui a toujours fub- 
fifté entre la doSrinc de TEglife 
& les loix politiques. 

»3 0ui, Meflîeurs, depuis l'ex- 
tirpation des héréfies qui ont trou- 
blé la paix de TEglife , on a vii 
fortir des ténèbres un fyftême plus 
dangereux par fes conféquences , 
que ces anciennes erreurs , tou- 
jours diflîpées à mefure qu'elles 
fe font reproduites. Il s'eft élevé 
au milieu de nous une fec^^ im- 
pie ôc audacieufe ; elle a décoré 
fà faulTe fageffe du nom de Phi- 
lofophie; fous ce titre impofant, 
elle a prétendu pofféder toutes les 
connoifTances î fes paxtifans H 
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font élevés en précepteurs .du 
genre humain. Liberté de f enfer ^ 
voilà leur cri , & ce cri s'eft fait 
entendre d'une extrémité du monde 
à l'autre ; d'une main , ils ont tenté 
d*ébranler le trône ; de l'autre , ils 
ont voulu renverfer les Autels: 
leur objet étoit d'éteindre la 
croyance , de faire prendre un 
autre cours aux efpi"its fur les înf 
mutions relîgieufes & civiles > & 
la révolution s*eft , pour ainfi dire , 
opérée. Les Profélytes fe font mul- 
tipliés , leurs maximes fe font ré* 
pandues, les Royaumes ont fentî 
chanceler leurs antiques fonde- 
ments > & les nations , étonnées de 
trouver leurs principes anéantis, 
fe font demandé par quelle fata- 
lité elles étoient devenues fi diffé- 
rentes d'elles-mêmes. 

»C'efl: à la Religion fur- tout 
que ces Novateurs ont cherché à 
porter les coups les plus funeftes ; 
ils fe font acharhés a déraciner la 
foi y à corrompre l'innocence , ôc 
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à étouffer dans les âmes tout fen- 
timent de vertu. 

ce Ceux qui étoient les plus faits 
pour éclairer les contemporains , 
fe font mis à la tête des incré- 
dules; ils ont déployé l'étendard 
de la révolte , & par cet efpric 
d'indépendance, ils ont cru ajou- 
ter à leur célébrité. Une foule 
d'Ecrivains obfeurs ne pouvant 
s'illuftrer par Téclat des mêmes 
talents , a fait paroître la même 
audace y ils n'ont dû leurréputa-- 
tion qu'à la licence de leurs écrits, 
& au funefte appât du Pyrrho- 
nîfme qu'ils ont préfenté. . . • 
. . . Cette fefte dangereufe a 
employé toutes les reflburces ; &^ 
pour étendre la corruption, elle 
a empoîfonné , pour ainfi dire , 
les fources publiques. Eloquence > 
Poéfie , Hiftoire , Romans , juf- 
qu*aux Diftionnaîres , tout a été 
infedé ; & nos théâtres eux-mêmes 
ont renforcé ces maximes pernî- 
cicufes ; dont le poifon acquéroîr 
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un nouveau degré a adlivité fiir 
refprit national , parraffluence des 
fpedateurs & Ténergie de Timi* 
tation. Enfin la Religion compte 
aujourd'hui prefqu^autant d enne- 
mis déclarés que la Littérature fc 
glorifie d'avoir formé de prétcn* 
dus Philofophes ; 6è le Gouverne- 
ment doit trembler de tolérer dans 
fon fcin une fe£te ardente d'in- 
crédules , qui femble ne chercher 
qu'à foulever les Peuples , fous 
prétexte de les éclairer», C'cftain- 
îî que parloit M. Seguier , pre- 
mier Avocat-Général , dans fon 
Rcquifitoire du 18 Août r77o , 
contre différents livres impies, & 
en particulier contre le livre té- 
nébreux du Syflémc de la natrCj 
qui ne doit fa célébrité qu'a l'ex- 
travagance & Pi m piété des para- 
doxes dont il efl rempli. Le myf^ 
tere d'iniquité qui ne fe montroît 
que par lambeaux dans les livres 
des incrédules qui avoient pré- 
cédé, y eft développé d'une mar 
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hîere fi claire , qu'il n'y a plus à 
douter que le projet de ces té* 
méraires ne fût de détruire la Re- 
ligion & le Gouvernement. 

X IX, 

Ce tableau des égarements de 
notre fiecle doit vous tenir fur vos 
gardes , & vous engager à ufer 
de toute la circonfpeâion poffible 
dans le choix de vos amis ^ & à ne 
point oublier le confcil du Sage (p). 
Mon fils f dit-il ^ fi les pécheurs 
vou^ auirent par leurs carejfeSy ne 
vous laijfêi point aller à eux. Vous 
éviterez donc tout commerce avec 
ces prétendus Philofophes , vous 
vous conformerez par-là à l'avis 
que donne S. Paul aux Colof- 
(îens 5 environnés de pareils fé- 
duÛeurs (y). «Prenez garde, leur 



(p) Fili mi jfite laBaverint peccatores , 
fie acquiesças eis. Proverb. cap. I. v. lo. 
' (l) yii^tc ne quis vos decipiac pcr Phi» 
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difoît-il , que perfonne ne vous 
furprenne par la philofophie & 
par des raifonnements" vains & 
trompeurs , félon la tradition des 
hommes, félon les principes d'une 
fcience mondaine, & non félon 
Jefus-Chrift. Malheur (r), dit un 
Orateur Chrétien , aux maifons & 
aux familles qui donnent accès 
chez elles aux efprits-forts ! les 
troubles , les calamités , les dif- 
fentions domeftiques y entrent 
bientôt ; elles deviennent bientôt 
des écoles où Jes maximes, du 
libertinage (ov^ enfeignées. L'é- 
poufe fîdelle regarde bientôt la 
fidélité du lien facré comme un 



lofophiam & inanem fallaciam , fecundàm 
traditionem hominum^ fecundàm ele méri- 
ta mundi , & non Jecur.dùwi Ckrifium. 
Colo/Î. I. cap. IL V. 8. 

Beatns vir qui non atiit in conjilio im- 
piorum & in via peccatorum non Jimt. 
pr. T. V. I. 

(r) M. Maflîllon , paraphrafc du Pfeaii- 
me ij. 
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Taîn fcrupule que la tyrannie des 
hommes fur fon fexe a établi fur 
la terre. Il n'y a plus , dans ces 
maifons infortunées , ni ordre , nî 
fubordination , ni confiance ; Ten- 
fant fe croit autorifé à fecouer le 
joug paternel } le père croit que 
laiffer agir le penchant de la na- 
ture , c*eft toute l'éducation qu'il 
doit donner à fes enfants ; Tépoufe 
fe perfuade que fon goût doit dé- 
cider de fon devoir ». Eh quels 
citoyens peuvent fortir du fein de 
pareilles familles ? O Patrie ! je 
plains ton fort, fî Tirréligion con- 
tinue fes progrès. L'impiété ne 
forma jamais que des monftres , 
qui, comme nous Pavons vu de 
nos jours , finifTent fur Técha- 
faud; Telks font les fuites fu- 
ncftes des liaifons qu'on entretient 
avec les impies : fuyez-les donc 
comme des féduûeurs & des em- 
poifonneurs publics. «Ceft une 
nation, pour parler avec un Pra^ 
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phete (/) , fans confeil & fans pru* 
dcnce. Plût à Dieu qu'elle eût de 
la (ageffe & de l'intelligence pour 
prévoir les malheurs qu^cUe fe 
prépare » ! 



( f ) Gens abfque eonJîUo eft^ &/ine pru^ 
dentiâ. Utinam fapercnt ù intelligercnt. 
ac novijjima provider cm ! Deuteron. cap. 
XXXIl,v.i8, 19. 
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CHAPITRE XV IL 

De la manière de fe comporter dans 
la compagnie des Hérétiques & 
des Impies y quand on ne peut abr^ 
folument Uéviur. 

^i les cîrconftances ne vous 
permettent pas de vous féparer 
abfolument de la compagnie des 
impies & des novateurs, n^oubliez 
jamais, quand vous vous y trou- 
verez , que vous êtes avec des 
perfonnes infidîeufes dans leurs 
dîfcours, qui ne cherchent qu'à 
faire des profélytes : veillez donc 
fur vous-même , mettez une garde* 
à votre efprit & à votre cneur 
pour en écaiter le poifon ; mais 
priez fur-tout le Dieu des lu- 
mières qu'il ne permette jamais 
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que l'impiété ou Théréfie dérobe 
à votre efprit la connoiflTance de 
la vérité, & à vptre cœur ratta- 
chement & l'amour que vous de- 
vez avoir pour elle : ne rougifTez 
point de Talliance & de Ja loi du 
Très-Ffaut; qu'une baffe & crimi- 
nelle complaifance (a) ne vous 
faffe jamais applaudir au difcours 
du fédudeur. Perfonne ne doit fe 
trouver ofFenfé de la préférence 
que Ton donne au Dieu Tout- 
Puiffant y qui doit être aimé & ho* 
i^oré fur toutes chofes ijb). 

I I- 

Eloignez de vous cette cou- 
pable indifférence avec laquelle 



(a) Ne accifias pcrfonam ^ ut delinquas. 
Ecclefiaftici , cap, XLII. v. i. 

(b) Nullius wjuria eji, cui Deus Omni- 
potens amefeitur. S. Ambr. libelle de Im- 
per, de non reftituendâ Ara VicStoriae Sena- 
tui. 
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on écoute, dans un certain monde, 
les difcours licentieux des Philo- 
fophes du temps. Quand on aime 
véritablement fon Dieu & fa Re- 
ligion^ on ne fauroit entendre blaf- 
phémer fans entrer en indignation 
contre, le biafphêmateur. «J'ai été 
enflammé de zèle , dit Elie; (c) ^ 
pour les intérêts du Dieu des Ar- 
mées, parce que les Enfants dlf- 
raël ont abandonné l'alliance qu'ils 
avoient faîte avec vous. Le zèle de 
votre Maifon , dit un faim Roi {d)^ 
m'a dévoré , & les infultes de ceux 
qui vous méprifent font tombées 
fur moi 13. Telle étoit la fenfibilité 
des Juftes de l'Ancien-Teftament 
pour les intérêts de Dieu : telle 



(c) Zelo [elatus fum pro Domino Deo 
Exercituumy quia, dereliquerfint paclum 
tuum filii Ifraël. Lib. III. Reg. cap. XIX. 
V. 10. 

(d) Zelus Domus tu<z comedit me : & 
opprobria cxprobrantium tibi ccciicrunt 
jupcT me. Pi. (j8. v. iq. 



5 1 1 Placide à Scholafliqut , 
doit être la nôtre. En vain nous 
flatterions-nous de Taîmer , fi nous 
écoutions avec indifférence les 
propos libertins , fi communs au- 
jourd'hui dans , les converfàtîons 
du fiecle : nous regardons comme 
faite à nous-mêmes une infiilte 
faite à notre ami ; & dans la caufe 
de Dieu , que Ton Mafphême tous 
les jours , nous demeurerons in- 
différents ? Non y pe n*eft pas là 
aimer Dieu encore une fois , par- 
ce que celui qui aime véritable- 
ment, époufe en tout les intérêts 
de Tobjet de fon amour. 

III. 

Evitez cependant toute dîfputc; 
ce n'eft point là votre partie dans 
îà caufe de Dieu ; fi vous étiez 
établie pour, veiller fur Ifraël, je 
vous-dirois avec un Prophète (e): 



(e) Clama , né ceffes , quaji tuba exalta 
vocem tuam. Ifaï», cap. LVIII. v. i. 

crUi 



tfie^ fans cejfc y /ai tes nunnr'voiPc 
voix comme une trompette. Mais 
«on, votre fonftion eft de prier 
pour les befoins de TEglife & 
pour ceux qui combattent pour 
elle, & de veiller fur vous-même 
pour en éloigner toute impreflîon 
dangereufe. «La conduite la plus 
régulière pour les fimples Fidèles, 
dit S. Auguftin (/), eft de fe te- 
nir à couvert fous le boulevart cfe 
la foi , & que pendant qu*ils y 
font en fureté, on combatte pour 
eux avec toutes les forces de la 
raifon & de la Religion ». Tl y a 
dans là Maifon de Dieu plufieuis 
fondions ; les uns y font établis 
pour enfeigner la vérité , la dé- 
fendre contre fes enneinis , & c'eA 



{f) lilareSiffima Jifcip/ifta tfl ^ in ar- 
eemjidci quàm maxime r€€ipi, infirmas , 
ut pro eis jam tutijffïmè pbjicis ^ forùjlî- 
ma ranom pugnetar. S. Aug Ep. CXVÏI^. 
ad Dicfcorum. n, )i. tom. II. col. 343. 
£dic Bcned. 

o 
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ïe devoir des Pafteurs ; les autres 
y font pour écouter en filence les 
enfeîgnements des Supérieurs que 
Dieu a placés fur leur tête , & ne 
s*eri jamais départir, & c'eft votre 
fonâion. ' 

I V. 

TertuUien d'ailleurs nous aver- 
tît, d'après l'Apôtre, qu'il ne faut 
jamais difputer avec les Héré- 
tiques {g) , parce que ces difputes 



(g) ScriptuTOs ohttndunt ( Hœrctici ) , & 
hâc Jud audaciâ jlatim quojdam truvent ; 
in ipfo vero congrejfu firmes quidem fa- 
tigant s infirmos capiunt » medios cum 
fcrupulo dimiuum. Hune igitur gradum 
ponjfimàm ohjlruimus ^ non admitundos 
€0s adullam de Scripturis difputanonem ; 

• quid promovcbis exer* 

citanjfîmc fcripturarum^ cum fiquid de- 
fenderis , ne^fetur ex diverfo , ji quid nc-> 
gaveris , defendatur ? £/ tu quidem nihil 
perdes , niji vocem in contentione : nihil 
confequeris , niJi bilem de bUfphematione. 
TertuU. lib, de praefcripi, lu 15 & 17. 
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ne convertiffent point les Sec- 
taires y quelque avantage qu'on 
Suîffe avoir fur eux -, elles pro- 
uifent fouvent au contraire de 
mauvais effets à Te'gard des Ca- 
tholiques qui s y expofent. « Elles 
fatiguent les forts , comme l'ob- 
ferve le Père que nous avons cité , 
renveifent les foibles , & produî- 
fent dans les autres des doutes 
dangereux »ï. Ajoutons que S. Paul 
ordonne aux Fidèles d'éviter la 
compagnie du novateur {h) , non 
après avoir dîfputé avec lui , mais 
après une ou deux cofrtclions , (î 
elles font inutiles. La difpute fe- 
roit encore plus déplacée avec les 
impies, qui ne reconnoiffent point 
l'autorité de nos Eciiturcs , & 



ifoli conttndcrc vertis ; ad nihil enirn 
utife efl, niji ai fulvtrjiontm audientium. 
2. Timoth, cap. i. v. 14. 

(h) Hareticum homïnem poft unam ô 
ficundum correptioncm dcvita. Tit. cap. III. 
V. 10. 



* 3 1 ^ Placide à Fcholajlique , 
nient les principes les mieux éta- 
blis. Il faut attendre que Tâge ait 
calme le feu de leurs paflions : 
rage les rappelle ordinairement à 
la Religion ; il eft rare au con- 
traire de voir de vieux Hérétiques 
fe convertir , Tentêtement aug- 
mente en eux avec \ts années. Il 
eft bon encore que vous obferyîez 
que n étant point obligée par votre 
état d'avoir dès connoiffances éten- 
dues fur la Théologie , vous vous 
cxpoferiez dans la difpute à dés- 
honorer la vérité , en k défen- 
dant mal , & peut-être à vous peïi^ 
yertir vous-même. 

V. 

Souvenez-vous au furplus que 
le monde poli refpede votre fexe : 
ce refpeft vous donne une grande 
liberté , ufez-en dans Poccafion 
pour la gloire de Dieu & l'hon- 
neur de fon culte ; rendez, quand 
les circonftances l'exigent , témolr 
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gnage à la vérité , de peur que, 
vous ne dîfiez ua jour dans l'amer-; 
tume de votre cçcur : malheur à 
moi(i) , parce que j'ai gardé le fi^ 
lence! Une foi vive, ne craint point 
de fe produire dans roccafion , 
elle ^s'en fait même un devoir. 
j'ai cruf difoît un Prophète (/) , 
c^ejl pourquoi j* ai parlé. Le filence 
dans certaines circonftances mar- 
que une foi éteinte , ou au moins 
bien languîflante. La défenfe de 
la Religion eft la caufe de Dieu : 
or y dans la caufe de Dieu , tout 
homme eft né foldat y quoique 
tous ne doivent pas combattre 
de la même manière : c'eft un de- 
voir pour des enfants de défendre 
leur père ; & ce n'en fera pas un 
pour des créatures de s'élever 
contre i 'impie qui blafphême 



(i) Va mihi , qvia tacui ! Ifaïe , cap. VI. 
(1) Credidi , propter quod locutus fum. 

Pf, llj, V» I. 

O iij 



5^4 Plactdè^râ'^dàj/Bque , 
pour réuffiff 

I V. 

•t^. Travaillera voh» concilier lê 
cœiir de votre mari ^ on obtient 
tout quand on eft aimée : or, une 
femme d'efprk ne manque^ pas de 
hioyens pour y rëuflîr , elle eft 
fertîlet en expédients i îl ne s'agit 
d'aîlièurs que de bien connoître 
le câraàere d'un époux , d'y av^ir 
égard, & d'aller au-devant de tout 
ce qui peut lui foire pi ai fir autant 
que la loi peut le permettre :nn 
homme bien né eft fenfîble, fit 
repond focilement aux complai- 
£5nces qu'une femme a pour lui* 
2^. Sûre de fon cœur , cpm- 
inencez par l'engager à retrancher 
,de fes difcouis ces paroles licen- 
tieufes & libertines qui attaquent 
la Religion & fes Miniftres y fi 
communes aujourd'hui dans les 
cercles de Petits-Maîtres & Pe* 
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tît^s-MaWfles. La crainte de bleé- 
fer les oreilles chrétiennes d'une 
époufe qu'il aime & chéiit tendre- 
ment ^ le retiendra & le rendra 
plus circonfpe£t. S'il ne4e fait pas 
d'abord par vertu y il le fera» au 
moins par complaifance ^ & c'eft 
un pas vers le bien que d'éviter 
le mal , quel que foit le motirqui 
nous y engage. 

^o. Eloignez peu-à-peu de là 
maifon , par votre indifférence \ 
tous ces faux amis, qui ont em- 
poifonné Tefprit de votre -mari 5 
ou qui peuvent l'entretenir tda») 
fes égarerhénts i întroduifez eh 
même temps chez vous des per* 
fonnes Vertueufes & ^éclaiié^es , 
qui l'édifient, Pinftruifettt & l'a- 
mufent tout cnfemble. La rètraî-- 
te de fes anciens amis pou'rra lui 
être fenfiblè dans les commen- 
cements , mais la crainte de voua 
déplaire étouffera fes murmures ^ 
il s'accoutumera infetifiblcment 
avçc la nouvelle compagnie que 



J26 PladJeàScholafit^Cy 
TOUS lui aurez procuréci il oubliera 
ies propos impies j n'ayant plus 
peribnne pour y i4>plaudîr ; & à 
force d'écouter le vrai, il en pren^ 
dra le goù^ians s'en appercevoir. H 
n'efi pas rare qu'en changeant (a 
compagnie » on change fa manière 
de penfer. 

40. Après que vous aurez écané 
ces compagnies dangereuiès ; û 
vous remarquez que votre mari 
goûte celle que vous aurez intro- 
duite^ il fera temps de l'engager 
à fe défaire de ces livres perni- 
cdeux^ qui 9 reftant à la maifon, 
ieroient toujours pour lui une 
pierre de fcandale ; vous tâcherez 
donc de lui perfuader de livrer 
aux flammes ces funeftes écrits , 
qui n'auroîent jamais dû voir la 
lumière. C'étoit la pratique des 
premiers Chrétiens. Nous lifons 
dans les Aâes des Apôtres (Jb) , 

(b) MuTn nutem ex Us , ^ui fueranc 
€ttriDf<L fcSati , comuUtunt lihroj & caj^ 



fur la Religion. 327 

que plulieurs Fidèles , qui avoient 
exercé les Arts cwrieux de la magie, 
apportèrent leurs livres & les brû- 
lèrent devant tout h monde j ôc 
qu'après en avoir fupputé le prix ^ 
on trouva qu'il fc montoit à cin- 
quante mille pièces d'argent. Sî 
cependant votre époux ne pouvoit 
fe réfoudre à les brûler , vous; 
lui confeillerez de les donner a 
quelques dépôts théologiques f 

Î)our y être renfermés parmi les» 
ivres défendus. Quand vous aurez 
obtenu ce facrifice de Ùl complai- 
fance, vous aurez tout tiieu de 
conjeâiurer que (a conycrûoix eft 
proche^ 

V. 

Vous me répondiez peut-être 



BuJJerunt coram omnibus : & computat^s 
pretiis ittorum^ invenerum pecuniam de^ 
narioTum qnïnquaginta millium.. Aâi. 
cap;. XIX. Y. 13.. 



jaS Placide à Schotajliqut , 
que tous ces moyens ibnr hu^ 
mains » & que la converfion du 
pécheur cft l'ouvrage de Dieu , 
qui feuï peut toucher fon coeur 
par fa grâce & le convertir. Je le 
fais , mais le fouverain Alédecin 
ie fert de tout. Sa grâce n'eft pas 
toujours cette foudre qui abat^ 
terrafie le p&heur .& en fsdt.ua 
Jiifte. dans 1 infiant. .Dans le cours 
ordinaire de ies opérations y mille 
circQnftances ,.quLji6us.paroiflfent 
îndifîerentes y occupent leur place* 
Il (c fcrt des carefles d'une époufe 
pour c^vertîr un mari infidèle , 
carime il. emploie quelquefois des 
événements effrayants pour faire 
rentrer le pécheur en lui-même ; 
car il nous appelle à lui , félon les 
Pères y de la manière qu'il fait nous 
frieux convenir. Ce n'efl pas que 
ces moyens extérieurs puîflent par 
eux-mêmes opérer la converfion 
du pécheur fans le fecours" de la 
grnce intérieure, à laquelle feulil 
appartient de les rendre efficaces. 
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y?. 

M^ le fiioy^iilpj)!^!^ propre 
pour çetiter votr€,i;nîMrî^e&s,égauc^ 
ipen.ts eft jine ps^iere ^rU^étmt^^ 
poqr fa cQçverfîon. Sainte Alpsl-- 
que doit fervir de modèle à toute*, 
les femmes qui font ^d^dj^s ce .cs^.. 
Elle obtint par fes gémiflementj^^ 
la converfion de fon mari & de foa 
fils Auguftin. Dieu ne refufe riea 
à la prière 5 il a dît : demande^ & 
vous reçevre{ y & il eft fideLe à fçs 
promefles : priez donc , mais prie& 
avec foi, avec amour, avec perfé- 
vërance : Ôccomnie Saint Ambroife 
dit autrefois à Sainte Monique 5 
pour la confoler fur le déran'^e-' 
ment de fon fils , qu'il n'étoit pas 
poflible que ^le fils de tant de lar* 
mes pérît ; je vous dirai également 
qu'jl me paroît iippoffible qu'ua 
mari > rQPJet de tant de prières & 
de gémiiTements pour fa conver- 
fion, meure, dans Jl'en^urcifîement. 
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V I L 

Je vous donnerbis ces avis , H 
votre mari donnoit dans ce liber- 
tinage fi commun dans notre fiecle; 
mais ^ par un e£bt de la miféricorde 
de Dieu fur lui , il en eft bien éloi- 
gné : c'eft pour vous un nouveau 
fujet de reconnoîflance & d'aâions 
de grâces envers la bonté du Très- 
Haut , qui" foufïre que tant d'autres 
femmes pieufes ai< nt des maris im^ 
j)îes , pour éprouve r leur fidélité j 
il ne vous a pasmife à cette épreuve, 
pour mén »ger votre foibleffe. Je 
Dorne ici mes réflexions , afin de 
ne pas abufer davantage de votre 
patience. Puîflent-elles vous être 
utiles ; c*eft lobiet de mes vœux, 
avec celui de vous témoigner les 
fentiments refpeâueux dans lef- 
quels je fuis y Madame , 

Votre, &c* 

F 1 N. 
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